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LE BILINGUISME 
ET LE MÉCANISME DE L'EMPRUNT 


Pour pouvoir établir comment un emprunt a eu lieu il faut envisager 
la question au point de vue synchronique. Mais il est extrémement dif- 
ficile, sinon impossible, d’observer un procès d’emprunt sous un angle 
synchronique.Il est bon dese rappeler à ce propos les paroles pertinentes 
PA. Meillet «On n’observe jamais une langue à l’état fixe... une lin- 
guistique statique ne peut résulter d’observation » *. Le moyen d’observer 
un procês d'emprunt nous est donné dans la synchronie diachronique. 
En ressuscitant un procès linguistique qui a eu lieu autrefois et en se 
transportant dans Pambiance où Pemprunt a pu avoir lieu, on envisage 
celui-ci sur la base des données concernant cette ambiance, selon une 
méthode correcte, au point de vue synchronique. Dans les recherches 
sur Porigine d'un emprunt les données diachroniques nous fournissent des 
matériaux bruts dont on ne peut se passer si l’on veut saisir Pemprunt, 
car celui-ci nous échappe dans la synchronie non diachronique ?. 

Si Pon étudie les emprunts qui se sont produits dans le domaine des 
termes techniques, on adopte involontairement le point de vue synchro- 
nique et par conséquent on observe plus facilement comment un procês 
d'emprunt a eu lieu. D'abord parce que, dans la plupart des cas, Pobjet 
que le terme technique désigne nous étant connu, l’aspect sémantique 
prédomine : mot et chose se présentent à nous d'emblée, même dans la 


perspective diachronique, d'une façon plus ou moins synchronique. En- 
des termes techniques étant dû à des facteurs 
il est souvent possible d'établir 


a vie de ceux qui empruntent 


suite parce que, l'emprunt 
culturels, économiques, historiques, etc., 
d’une part les circonstances particulières de | 


1. Bulletin de la Société de Linguistique de Paris, XV (1907-1908), p. 24. 
2. Voir Manuale di linguistica romanza, in Biblioteca del? « Archivum Romanicum », Il, 


28. Florence, 1959, p. 112 suiv. 
Revue de linguistique romane. 
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et Pambiance où l’emprunt a eu lieu, et d'autre part de rechercher ce 
qu'on a emprunté au point de vue linguistique. 

Au cours de nos recherches sur la terminologie drapière médiévale 
nous avons pu établir les circonstances particuliêres de la vie de ceux qui 
ont emprunté et les milieux qui ont déterminé l'emprunt des noms de 
tissus, aussi bien que le mécanisme et l’essence méme de l’emprunt. En 
nous demandant ce qu'on a emprunté dans le cas des noms de tissus 
esp. brujas, gante, ypres, port. brugia, ipre, etc., nous constatons que les 
Espagnols et les Portugais, qui importaient au xm° siècle des tissus des 
Pays-Bas (Flandre et Hollande), n'empruntaient rien au point de vue 
linguistique, mais créaient les noms de tissus en question, en simpli- 
fiant les périphrases esp. ensay de Brujas, panno tinto de Gante, panno de 
Ypre, port. stanforte de Brugiis, viado de Ipres, stanforte uiadu de Ipri, etc., 
où entraient les noms des villes famandes Bruges, Gand, Ypres d’où ces 
tissus provenaient. Le nom d'étoffe international popeline, lui non plus, 
n'est pas dù à un emprunt, mais est également le résultat d'une création. 
Les Italiens qui achetaient aux x111* et x1v* siècles en Flandre des tissus 
originaires de Poperinghe, ville flamande, les désignaient par les périphrases 
panni di Poperinghe, roe di Popolingho, vergati di Popolungo, virgatus de Papalin- 
gis, cette dernière périphrase attestée au plus tard au début du x1v* siècle dans 
les Comptes de la cour pontificale à Avignon. En simplifiant ces périphrases 
ils ont créé sous l’influence de Vit. papa le terme d'étoffe it. papalina *. 

On en arrive ainsi à conclure que les noms de tissus esp. brujas, gante, 
ypre, port. brugia, ipre, it. papalina, etc. ne sont pas des emprunts, car les 
Espagnols, les Portugais et les Italiens, tout en important des tissus des 
trois villes flamandes en question, n’ont pas emprunté choses et mots 
ensemble, mais ont d'abord importé les choses qui n'avaient pas encore 
de noms et créé ensuite les noms. Donc, dans ce domaine technique, il 
y a des cas où les emprunts ne sont en réalité que des créations. 

Quant aux cas où l’on emprunte choses et mots ensemble, il faut reviser 
la conception habituelle qui envisage Pemprunt comme la pénétration 


1. Voir nos études Nieuwe onderzoekingen over Nederlandsche woorden in Romaansche 
talen. Methode Resultaten. Nijmegen-Utrecht, 1947, p. 7-8, Noms de villes et de provinces 
flamands et néerlandais devenus noms communs dans les langues romanes, in Estudios dedi- 
cados a Menéndez Pidal, t. I, Madrid, 1950, p. 170-171, 175-177, 178-179, 190-193, Les 
problèmes de l'emprunt et les relations qui ont existé entre la Péninsule ibérique et les Pays 
Bas (Flandre et Hollande), in Revista portuguesa de filologia, VI (1954), p- 235-238, 241-243, 
244-245, 268-270 (cf. Revista portuguesa de filologia, VII (1956), P. 433-434). | 
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directe ou indirecte du mot étranger d’une langue dans une autre langue, 
en se demandant toujours comment on a emprunté un mot. Aussi devons- 
nous nous introduire dans les milieux où Pemprunt a pu avoir lieu et, 
pour pouvoir l’observer, arrêter un instant la dynamique de Phistoire en 
pratiquant, comme nous l’avons dit, la synchronie diachronique. 

En nous introduisant, en vertu de ce souci méthodologique, dans 
trois milieux bilingues, dont le premier, hollando-espagnol, de marins 
et de commercants en Hollande en 1534, sous la domination espagnole, 
le deuxième, hollando-portugais, de commerçants à Lisbonne entre 1572 
et 1590 * et le troisième, hispano-français, de fabricants, de commerçants 
et d'exportateurs de tissus aux Pays-Bas (Flandre et Hollande), sous les 
dominations espagnole et française au xvn*siécle 2, nous voyons que dans 
le premier milieu les Hollandais bilingues lancent leur terme nautique 
oorring en Phispanisant en oringue (orengue), orinque, et que les Espagnols 
Padoptent et le généralisent 3; que dans le deuxième les commerçants 
hollandais bilingues lancent leur terme de commerce bomerie, bodemerie, 
en le portugalisant en bomeria, bodemeria, et que les Portugais l’adoptent 
et le généralisent +; que dans le troisième les fabricants, commerçants et 

Mexportateurs français économiquement bilingues lancent leur nom de 
tissu nonpareille, en l'hispanisant en nonparilla (nomparilla), et que les 
Espagnols l’adoptent et le généralisent 5. Nous parlons de bilinguisme 
“économique ou technique quand les commerçants, exportateurs, marins, 

Tetc. français, espagnols ou italiens à Pétranger ne parlent ni ne connaissent 

“bien la langue de leurs partenaires. On voit donc que plus on pénètre 
“dans l'ambiance où l’emprunt d'un terme technique a eu lieu, c’est-à- 
“dire plus on a de données qui permettent d’observer comment un em- 
“prunt a eu lieu, plus on est persuadé du caractêre individuel de Pemprunt, 
“qui au fond n’est autre chose qu’une création. 
… Il n’est pas sans importance que notre constatation concernant le mé- 
“canisme de Pemprunt se soit trouvée complétement confirmée par nos 
‘recherches sur les termes nautiques francais empruntés a Pitalien. Trés 
4 

à 1. Les problémes..., in Revista portuguesa de filologia, VI (1954); p- 246-271. | 

| 2. Voir notre étude Mots créés, mots empruntés et curiosités lexicologiques, in Revista 

portuguesa de fiologia, IV (1951), Pi Fa 299398 toi te 
3. Les problémes..., in Revista portuguesa e filologia, VI (1954) p. 246-25 

| 4. Les problèòmes..., in Revista portuguesa de filologia, VI (1954), P- 258-268. 

s. Mots créés..., in Revista portuguesa de filologia, IV (1951), P- 272-277; 295-298 : 

Les problèmes. .., in Revista portuguesa de filologia, VI (1954), P- 268-270. 


è gi nr 


NOT me 


i) 


4 B. E. VIDOS 


souvent ce ne sont pas les Frangais qui empruntent des termes de marine 
à Pitalien, mais au contraire ce sont les Italiens, marins, commandants 
bilingues, parlant habituellement et couramment le français ou les cons- 
tructeurs, armateurs, charpentiers, etc. italiens, au moins techniquement 
bilingues, qui francisent leurs propres termes italiens et les mettent en 
circulation sous cette forme. Les Français à leur tour les adoptent et les. 
généralisent. Voici un exemple. 

A la fin du xmº siècle la France ne possède pas encore de marine 
d’État organisée. C'est sur Pinitiative de Philippe IV que la marine d’État 
a été créée, surtout par des armateurs, constructeurs et marins génois. Le 
roi fait construire sur la côte normande une division entière de galères 
par des Génois, Enrico Marchese, Guercio, Obertino Spinola, Lan- | 
franco Tartaro, Nicola da Durazzo et une foule de charpentiers ou maitres 
de hache génois, amenés avec eux pendant l’hiver de 1293-1294. En 
mars 1294 les Génois Enrico Marchese, Lanfranco Tartaro et Obertino 
Spinola installentà Rouen le premier arsenal maritime, le célèbre « Clos 
des galées », construit par le Génois Bonifacio. C'est de la fondation de 
Parsenal de Rouen (1294) que date la création définitive de la marine 
de guerre française *. L'arsenal, ou, comme les marins français Pappelaient, 
le «Clos des galées » de Rouen, était le lieu de rencontre des construc- 
teurs, armateurs, charpentiers, maitres de hache, calfats et marins fran- 
çais et méridionaux, surtout génois, de 1294 à 1419, c’est-à-dire tant 
qu'exista le « Clos des galées» 2. 

Il va de soi que dans cette ambiance les différents ouvriers et marins 
italiens et génois, pour pouvoir collaborer avec leur collègues francais, 
devaient être bilingues ou au moins techniquement bilingues. Or c’est 
dans l'inventaire très précieux de Parsenal de Rouen, datant de 1382- 
1384, que nous avons pu dépister les premiers exemples des mots fran- 
çais aman, anquil, bragot, espercine, désignant des cordages, du fr. estaminare 
« pièce de bois ajustée à l’extrémité d'un madrier », du fr. fers « laize de 
toile à voile», du fr. estandelar « chambre de la galère » et du fr. gondre 
«gondole », tous d’origine génoise 5. Nous pouvons donc soutenir d’après 


1. Voir notre Storia delle parole marinaresche italiane passate in francese, in Biblioteca 
dell’ « Archivum Romanicum », II, 24. Florence, 1939, p. 64-65 et Ch. De La Roncière, 
Histoire de la marine française, Les Origines, I. Paris, 1899, p. 335-336. 

2. Storia..., p. 65, De La Roncière, Histoire. .., 1, P. 403 suiv. 

3. Storia. .., p. 32, 76, 82-83, 188-190, 190-193, 253-256, 372-374, 379-382, 390- 
395, 382-386, 430-434. 
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notre thèse que ces huit termes techniques génois ont été lancés par les 
ouvriers, armateurs géneis dans Parsenal de Rouen avant 1382-1384 et 
que les ouvriers et armateurs français, collaborant avec leurs collègues 
génois, les ont adoptés et généralisés. 

Voici maintenant deux autres milieux bilingues italo-français où les 


| marins italiens bilingues au service de la France ont pu lancer des termes 


nautiques italiens. 

En 1337, pour avoir des navires contre les Anglais le roi de France, 
Philippe VI s'adressa aux Génois qui lui fournirent 40 galères et nous 
savons qu'à la même année il stipula dans un contrat avec le célèbre 
corsaire génois Aitone D'Oria le nolisement de 18 galères. Aitone D'Oria, 
au service de la France, est devenu commandant d’une puissante flotte 
française montée par des équipages français et génois *. Or, il nous 
semble três important que le terme nautique fr. nolesement, de prove- 
nance génoise, figure pour la premiêre fois en 1337 dans un contrat de 
nolisement de 18 galêres conclu entre le roi de France et le célèbre ma- 
rin génois Aitone D'Oria au service de la France =. En vertu de la 
synchronie diachronique nous pouvons donc admettre que le génois 
nolezamento a été lancé et francisé dans un milieu de marins italo-français 
en 1337, soit par Aitone D'Oria lui-méme, soit par les marins génois de 
son entourage. Force nous est d'admettre que, pour être commandant 
de la flotte francaise Aitone D'Oria, aussi bien que ses marins génois au 
service du roi de France, ont dû être bilingues ou au moins technique- 
ment bilingues. 

Pour terminer arrétons encore une fois la dynamique de l’histoire. 
Nous sommes en 1539, l’année où lun des hommes de mer les plus 
hardis de l’époque le Florentin Leone Strozzi, prieur de Capoue, passait 
au service de la France et recevait presque aussitót le commandement 
d'une forte division navale. Il entrait au service du roi de France Fran- 
cois Ie avec ses six galères à lui et amenait nombre de fuorusciti florentins, 
entre autres les capitaines de ses galères, Baccio Martelli et Guidetto >. 


1. Storia...» Pe 50» 65, 66, De La Ronciére, Histoire. .., 1, p. 411, C. Manfroni, 
Storia della marina italiana dal trattato di Ninfeo allacaduta di Costantinopoli (1261-1453). 


II. Livourne, p. 252, note I. 


2. Storia., p. 489-490. È 
3. Storia., p. 38, 61, 76. Ch. De La Ronciére, Histoire de la marine francaise. Les 


guerres d'Italie. Liberté des mers. Paris, 1906, III, p. 373, 391, C. Manfroni, Storia della 
marina italiana dalla caduta di Costantinopoli alla battaglia di Lepanto. Rome, 1897, p. 390. 
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Nºest-il pas important que deux termes de marine français ch(i)eusme 
« chiourme », et gal(Deverne « longue plaque de chêne qui garnissait la 
rame », de provenance italienne, se rencontrent pour la première fois 
dans un texte de 1539 relatif à Pentrée de Leone Strozzi au service de 
France, et, avec lui, de nombreux marins italiens * ? Notons que nous 
avons pu dénicher plusieurs exemples du mot ch(i)eusme en 1539 dans 
une «Lettre patente de François I attribuant à Léon Strozzi, chevalier 
de Saint-Jean de Jérusalem, prieur de Capoue, le commandement de 
deux galères royales, la Sainte-Marie et la Sainte-Claire... » 2. Et un 
autre terme nautique le fr. bancasse « coffre servant de banc et de lit 
dans les galères », lui aussi d’origine italienne, se rencontre pour la pre- 
mière fois en 1551, dans un texte provenant du méme milieu, à savoir 
PInventaire de la galére réale la Diane, lors de la sortie de charge de Léon Strozzi 
comme capitaine général des galères 3. Nous pouvons donc, nous semble- 
t-il, admettre que ces trois termes de marine italiens ont été lancés et 
francisés dans l’ambiance bilingue italo-frangaise des marins de la division 
navale commandée par Leone Strozzi. 

Nous nous résumons. Nos constatations concernant Pemprunt de plu- 
sieurs noms de tissus, de plusieurs termes de commerce et de marine 
espagnols, portugais et italiens, au néerlandais et au francais sont entié- 
rement confirmées par les douze termes de marine francais empruntés à 
Pitalien. Les faits étant maintenant serrés de plus prés, nous sommes per- 
suadés que ce qu'on appelle emprunt d'un terme technique dans un 
milieu bilingue n'est autre chose qu'une création et que ceux dont la 
langue maternelle est la langue à laquelle on semble emprunter, créent 
et lancent ce prétendu emprunt qui est ensuite accepté et généralisé par 
la langue qui emprunte. En tout cas, il ne s'agit pas de pénétration du 
mot étranger d'une langue dans une autre langue. 


II 


Dans la seconde partie de notre étude nous allons serrer les faits encore 
de plus près et nous tàcherons d’indiquer d’une part les individus qui 
probablement ont pu créer les emprunts et de vérifier d’autre part la 
justesse de notre thêse en dehors du domaine technique. 

1. Storia., p. 321-324, 417-419. 

2. Storid., p. 321. 

3. Storia., p. 230-231. 
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Nous avons pu constater que plusieurs mots français d’origine italienne 
sont attestés pour la première fois au xnn° siècle dans des ouvrages écrits 
en français par des Italiens, Brunetto Latini, Marco Polo et Philippe de 
Novare. Vu l'importance de ces auteurs pour les problèmes qui nous 
intéressent, il nous semble indispensable de traiter brièvement leur vie et 
leurs œuvres, car ce n'est que de cette façon que nous pouvons nous faire 
une idée plus ou moins juste de leur langue. 

Brunetto Latini, né vers 1220 à Florence, fut contraint en 1260 d’aller 
en exil en France *. C’est pendant son exil qui a dû se prolonger au 
moins de 1260 à 1268, qu'il composa entre 1262 et 1266 son encyclo- 
pédie Li Livres dou Trésor. Rentré dans sa patrie après la chute du parti 
gibelin, il y remplissait à partir de 1269 de hautes fonctions politiques. 
Il mourut à Florence en 1294 *. Les raisons qui Pont porté à écrire son 
ouvrage en français sont, selon son propre témoignage, d’abord son séjour 
en France et ensuite l’excellence -et Puniversalité du francais 3. Tout en 
maniant avec habileté le français il a préféré rédiger son Trésor en prose 
et pas en vers francais. Son style est régulier, clair et sa langue quoique 
correcte trahit l'étranger à mainte façon de dire +. Des italianismes sont 
assez fréquents chez lui 5. Remarquons que n’étant pas versé dans le do- 
maine nautique, ilinvoque le témoignage de gens compétents tels que des 
marins, des voyageurs *. Ce qui est important pour nous c'est que Bru- 


1. Brunetto Latini, Li livres dou Tresor, publié par P. Chabaille. Collection de docu- 
ments inédits sur l’histoire de France. Première série. Paris, 1863, p. 11, Li livres dou 
Tresor, édition critique par Francis J. Carmody. Berkeley et Los Angeles, Californie, 
1948, p. XIII. 

2. Brunetto Latini (éd. Chabaille), p. III-IV, Thor Sundby, Della vita e delle opere di 
Brunetto Latini, monografia tradotta dall’originale danese per cura di Rodolfo Renier 
Florence, 1884, p. 73, Giulio Bertoni, II Duecento. Storia letteraria d’Italia. Milan, 1910, 
p. 202, Karl Voretzsch, Einfúbrung in das Studium der altfranzósischen Literatur. Halle 
(Saale), 1925, P- 457» Brunetto Latini (éd. Carmody), p. XVII-XX. 

3. « Et se aucuns demandoit por quoi cist livres est escriz en romans, selonc le lan- 
gage des Francois, puisque nos somes Ytaliens, je diroie que ce est por. ij. raisons : 
l’une, car nos somes en France ; et Pautre porce que la parleure est plus delitable et plus 
commune á toutes gens. » (Brunetto Latini (éd. Chabaille), p. 3 et IX.) 

4. Brunetto Latini (éd. Chabaille), p. XX, Gaston Paris, La littérature française au 
‘moyen áge. Paris, 1890, P- 145-146, Paul Meyer, De l'expansion de la langue française en 
Italie pendant le moyen dge, in Atti del congresso internazionale di scienze storiche, IV (1904). 
Rome, p. 81-82, Bertoni, Duecento, p. 220. 

s. Sundby, Della vita. ..; P- 152-153, Brunetto Latini (éd. Carmody), p. XL. 

6. Brunetto Latini (éd. Chabaille), p. XIV, Bertoni, Duecento, p. 220. 
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netto Latini, un des plus illustres représentants de la littérature franco- 
italienne *, était un écrivain italien bilingue. 

Le récit de voyage, fait en 1298 par le Vénitien Marco Polo, le grand 
explorateur d’Orient entre 1271 et 1295, retenu prisonnier à Gênes 
aprèsla défaite navale des Vénitiens à Curzola, a été recueilli par Rusticien de 
Pise (Rusticiano da Pisa) qui fut dans la prison de Génes le secrétaire 
de Marco Polo. Rusticien de Pise, dont la vie nous est peu connue, a dú 
se familiariser avec la langue francaise en France. Tout ce que nous savons 
sur lui c’est qu'avant la rédaction des voyages de Marco Polo il avait aux 
environs de 1270 compilé, réuni et abrégé les histoires de la Table ronde. 
Nous pouvons en déduire qu'il était un homme habile dans les secrets du 
français et qu'il était un écrivain italien aussi bilingue que son compa- 
triote florentin Brunetto Latini ?. Il s'agit donc de deux écrivains italiens 
appartenant à la période allant de 1230 à 1350 environ pendant laquelle 
le français, comme langue littéraire, a été à la mode en Italie 3. Quant au 
frangais de Rusticien de Pise, il est moins correct que celui de Brunetto 
Latini. Rusticien se laisse influencer par le débit du Vénitien et met les 
directives de son parler pisan de sorte que sa rédaction fourmille d'italia- 
nismes. Nous y trouvons souvent des mots purement italiens comme 
dementiquer au sens d° « oublier » (it. dimenticare) +, tropo pour « trop » 5, 


1. Bertoni, Duecento., p. 47 suiv. 

2. Le Livre de Marco Polo, publié par M. G. Pauthier. Paris, 1865, première partie, p. 
Lxxxv-xC, Sundby, Della vita., p. 72, Paris, La littérature fr., p, 103, 132, Meyer, De l’ex- 
pansion., p. 82-83, Bertoni, Duecento., p. 48, 52, 220, C.-V. Langlois, Marco Polo, in 
Histoire littéraire de la France, t. XXX V. Paris, 1921, p. 232-259, Voretzsch, Einfúbrung., 
p. 461, Marco Polo, Il Miiione, a cura di Luigi Foscolo Benedetto. Comitato 
geografico nazionale italiano. Pubblicazione N. 3. Florence, 1928, p. XXVII, XXX, 
XXXI. 

3. Meyer, De l’expansion., p. 61 suiv., 76, 93, Bertoni, Duecento., p. 47 suiv., Anto- 
nio Viscardi, Letteratura franco-italiana. Istituto di filologia romanza della R. Università 
di Roma. Testi e manuali, No. 21. Modène, 1941, p. 14, 38, 44, 46 suiv. 

4. « Et encore vos conterai una cause que je avoit dementiqué, que fait a nostre ma- 
terie que je vos ai ore contés. » — « .., mes avant vos voil conter une couse que je avoie 
dementiqué, por ce que bien fait a nostre livre.» — « ... et vos conteron d’une bielle 
novelles que nos avon dementiqué ...» — « Et Encore vos di aucune couse dou leofant, 
que je avoit dementiqué. » (Marco Polo (éd. Benedetto), p. 96, 140, 192, 208.) 

5. « Et quant les deus freres ont tant atandu com vos avés oi et il voient que apos- 
toille ne se fasoit, il distrent que desormés poroient il tropo demorer por retorner au grant 
kaan ». — « Sire, puis que nos veon que apostoille n’est, nos volun retornere au grant 
sire, por ce que tropo avun démoré ». (Marco Polo (éd. Benedetto), p. 7, 8.) 
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scrivre (it. scrivere) *, tosto pour « tost » ?; da vivre (it. da vi- 
vere)}, etc. 

On admet, quoique sans preuve, que Marco Polo ne connaissait pas 
le francais et qu'il avait dicté son récit en vénitien +. Dans ses relations 
on reconnaît partout qu'il appartient à un pays commerçant et maritime, 
È a étéen effet chargé du commandement d'une galère faisant partie de 
l’escadre de galères que Venise a armée contre Gènes. Son récit contient 
des observations précieuses et intéressantes sur la navigation et les dif- 
férentes formes de bâtiments des Asiatiques >. 

Philippe de Novare est né vers 1195 à Novare en Lombardie. Il était 
entre les Lombards qui firent usage du français un écrivain de valeur. Il 
était en outre un bon guerrier compétent en domaine nautique, un légiste 
renommé et un diplomate habile. Il a quitté l'Italie très tôt et il est 
venu très jeune s'établir en Orient où il a joué durant sa vie un rôle 
considérable en Chypre et en Syrie au milieu d'une société française * 
où toutefois les Italiens jouaient à cette époque un rôle assez important 7. 


1. « Et ce est chouse si merveillose et de si grant vaillance que a poine se poroit bien 
conter ne scrivre ». (Marco Polo (éd. Benedetto), p. 97.) 

2. «Il montent tant tosto, qu'il ne se repousent ne pou ne grant...» (Marco Polo 
(éd. Benedetto), p. 97.) 

3. «Il ont grant abondance de toutes les couses da vivre ». (Marco Polo (éd. Bene- 
detto), p. 133.) 

4. «...Rusticien a rédigé immédiatement en français ce qu'il avait recueilli dans ses 
entrevues, pour ne pas dire dans sesinterviews, avec Marco.— Marco qui, outre son vénitien 
natal, savait tant de langues d’Asie, ne savait sans doute pas le francais: où et quand Peút-il 
appris ? Mais cela ne tire pas à conséquence. Ilaura parlé, avec ou sans notes. Rusticien à 
qui son toscan permettait assurément d'entendre le vénitien, aura cueilli ses paroles au vol. 
Il se sera livré ensuite à un travail analogue à celui des journalistes de nos jours qui ré- 
digent pour le public les « mémoires » des personnes mélées à des événements intéressants, 
mais qui sont incapables de les raconter en style suffisamment littéraire » (Charles-Vic- 
tor Langlois, Marco Polo, in Histoire littéraire de la France, tome XXXV, Paris, 1921, 
p. 249; cf. Marco Polo (éd. Benedetto), p. XXX, REXDI 

5. Marco Polo, Voyages. Recueil de voyages et de mémoires, publié par la Société de 
géographie, tome Jer, Paris, 1824, p. XXVI, XXXVII, XXXIX, XLIV, XLV, et voir Marco 
Polo (éd. Benedetto), p. 12, 30, 140, 157-158, 161-162, 164-165 ayant trait à la navigation. 

6. Les Gestes des Chiprois. Recueil de chroniques françaises écrites en Orient aux XIIIe 
et x1ve siècles, publié par Gaston Raynaud. Publications de la Société de l’Orient latin. 
Série historique, V. Genève, 1887, p. xm, G. Paris, Philippe de Novare in Romania, XIX 
(1890), p. 101, Meyer, De Pexpansion., p. 81-82. 

7. C. Manfroni, Storia della marina italiana 


Ninfeo. Livourne, 1899, P- 378-381. 


dalle invasioni barbariche al trattato di 
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Il écrivit entre 1243 et 1247 l’Estoire de la guerre qui fu entre l'empereor 
Frederic & Johan d'Ibelin, appelée moins correctement Mémoires *, plus 
tard vers 1250 un manuel de la législation féodale usitée en Chypre et 
dans le royaume de Jérusalem, intitulé Le livre de forme de plait ?, et 
dans sa vieillesse vers 1265 le traité en prose des Quatre temps de l’âge de 
l’homme 3. 

On considere Philippe de Novare, qui a passé presque toute sa vie en 
Terre Sainte, en Chypre et en Syrie dans un milieu francais, plutót 
comme un écrivain francais qu'italien. Son français serait excellent et 
présenterait quelques rares italianismes +. Quant à nous nous considérons 
Philippe de Novare comme un écrivain appartenant au groupe d'auteurs 
franco-italiens 5, italianisant et bilingue dont le français est criblé d’ita- 
lianismes €, ce qui prouve qu'il n’a pu oublier la langue de son pays 
d'origine ou qu'il n'a pas cessé de rester en contact en Orient avec ses 
ex-compatriotes. Il était donc bilingue dans un milieu plus ou moins 
bilingue. 


* 
* * 


Ce n'est certainement pas par hasard que les mots francais tramontane, 
grec, siloc, enpecer, reme, tarsenal, ormeger sont attestés pour la première 


1. Gestes des Chiprois (éd. Raynaud), p. x, 27-138, Philippe de Novare, Mémoires 
(1218-1243), édités par Ch. Kohler. Les classiques francais du moyen áge. Paris, 1913, 
Det: 

2. Philippe de Novare, Le livre de forme de plait, in Assises de Jérusalem ou Recueil 
des ouvrages de jurisprudence composés pendant le xire siècle dans les royaumes de 
Jérusalem et de Chypre. Tome premier. Assises de la haute cour, publiées par Beugnot. 
Recueil des historiens des croisades. Lois. Tome premier. Paris, 1841, p. 469-571. 

3. J.-M. Pardessus, Collection de lois maritimes antérieures au XVIIIe siècle. Paris, 1828, 
I, p. 262, Assises de Jérusalem (citée dans la note précédente), Introduction, p. XXXVII- 
XXXVIUL, F. Lajard, Philippe de Navarre, Jean d'Ibelin, Geoffroi le Tort, Jacques d'Ibelin, 
et rédacteurs anonymes des Assises de Jérusalem, in Histoire littéraire de la France. Tome XXI. 
Paris, 1847, p. 433-467, Philippe de Navarre, jurisconsulte, in Histoire littéraire de la 
France. Tome XIII. Paris, 1869, p. 94-96, Gestes des Chiprois (éd. Raynaud), p. XIV, 
G. Paris, Philippe de Novare, in Romania, XIX (1890), p. 101, G. Paris, La litlérature fr., 
Pp. 131, 151, Meyer, De Pexpansion., p. 81, Philippe de Novare, Mémoires. (éd. Kohler), 
p. 111-VI, Bertoni, Duecento., p. 48, Voretzsch, Einführung p. 455. 

4. G. Paris, Philippe de Novare, in Romania, XIX (1890), p. 101, voir aussi Meyer, 
De l’expansion., p. 81-82. 

5. Bertoni, Duecento., p. 48. 

6. Voir notre Storia., p. 37, 77-78, 216, 219. 
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fois au xm° siècle dans les trois auteurs dont nous venons de traiter briè- 
vement la vie et les ceuvres. 

Voyons d'abord le fr. tramontane. C'est Brunetto Latini qui dans son 
Trésor, écrit entre 1262 et 1266, emploie le mot tramontane, et la forme 
francisée tramontaine, pour la première fois dans le chapitre CXV « De 
la difference entre midi et septentrion » au sens de « septentrion » : 

« À ce poons nos conoistre que tout aussi comme il a en midi grant terre 
deserte par l’aprochement dou soleil, qui va cele part, eni a il autant vers mie- 
nuit, c'est desor la tramontaine, où nules gens n’abitent por les très granz froi- 
dures qui y sont, par la desevrance dou soleil, qui y est loing de cele terre. 

Ce meismes est l’achoisons por quoi il avient aucune foiz que en tramontane ne 
dure le jor que un sol petit que à poine i porroit on messe chanter ; et lors dure 
aussi po la nuiz en parfont midi. Et tel foiz dure li jors en midi près d’un an, et 
en tramontaine dure la nuiz autretant ; ainsi une hore est li jors. vj. mois et la nuit 
autretant, et en la contraire partie ravient li contraires » *. 


Dans le chapitre CXXII « Ci commence la Mappemonde » tramontaine 


se rencontre au même sens : 
« Et cele partie qui est par delà vers midi jusque en occident est Aufrique ; et 
Pautre terre qui est par decà vers tramontaine, ce est en septentrion vers soleil 
couchant, est Europe 2. » 


Donc dans ces deux passages Iramonta(i)ne « septentrion » est un terme 


du vocabulaire courant. 
Il n'est pas sans importance que dans le chapitre CVII « De P'Air et 


de la pluie et dou vent et des choses qui sont en Pair » Brunetto Latini 
dans des passages ayant trait à la navigation en parlant des vents ne con- 
naît pas tramonta(i)ne au sens nautique de «vent», mais seulement au 
sens de « septentrion » et observe que les vents qui viennent du nord sont 


appelés vulturne ou chorus : 


1. Brunetto Latini (éd. Chabaille), p. 135. « A ce poons nous conoistre que tot autresi 
comme il a en midi grant terre deserte, por la prochaineté du soleil ki vet cele part, en i 
ra il autant u plus vers mienuit, c’est sous tramontaine, ou nules genz habitent, por les 
tres grans froidures ki i sont pour le desevrance du soleil, ki est loins de cele terre: Ce 
meisme est l’achoison por quoi il avient aucune fois ke en tramontaine ne dure li jours 
que .i. sol pichot, que a painesi poroit on messe chanter. Et lors dure autresi poi la nuit 
ou parfont midi. Et teus fois dure li jors en midi prés d’un an, et en tramontaine dure la 
nuit autretant, et si avient une heure que li jors dure .vi. mois en autre liu, et la nuit 
autretant, et en la contraire partie revient le contraires » (Brunetto Latini (éd. Carmody), 


p. 100). 
2. Brunetto Latini (éd. Chab 


jusk'en occident est Aufrike, et 
septentrion vers soleil couchant, est Europe » (Brunetto 


aille), p. 152. « Et cele partie ki est par dela vers midi 
Vautre terre ki est par de ça vers tramontaine, c'est en 
Latini (éd. Carmody), p. 109). 
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« Et neporquant on dit communement que cil qui vient de droit levant, et cil 
qui li vient á Pencontre de droit couchant, cil ne sont pas de grant peril, porce 
que lor venue fiert plus à la terre que á la mer; mais cil qui vient de droite tra- 
montaine, et cil qui vient de droit midi, sont de trop fier peril... Car li vens dou 
levant, qui est atemprez, selonc ce que li contes dit ci devant, a devers tramon- 
tainne .i. vent qui seche toutes choses, liquels est apelés Vulturnes... Mais devers 
la tramontane en a il .i. autre plus debonaire, qui a non Chorus. Cestui apelent li 
marinier maistre, por. vij. estoiles qui sont en celui meisme leu. Li aultres prin- 
cipaus qui vient de la tramontane done nues et froidure... Et ce puet on conoistre 
briement, que tous vens qui vient d’orient devers midi, jusques en occident, 
done tempestes et pluies et tels choses semblables, selonc leu et selonc tens ; et 
li autre qui sont d’orient vers tramontane jusques vers occident, font le contraire 
des autres... 1, » 


Donc d’après les premiers exemples le fr. tramonta(i)ne, au sens de 
« septentrion », est un mot du langage courant. 

Dans le récit de voyage de Marco Polo, rédigé par Rusticien de Pise 
en 1298, tramontane se lit six fois ? et il y a beaucoup d’exemples des 
formes francisées tramontaine 3, traimonta(i)ne 4, mais toujours au sens 
de « septentrion ». Une seule fois nous rencontrons la forme purement 
italienne tramontana, même sens : 


« Quant l’en se part de Java e dou roiame de Lanbri et il vait por t[r]amontana 
entor CL milles, adonc treuve l’en II ysles, que le une est apellé Necuveran 5. » 


Le fr. grec « nord-est » se rencontre très souvent dans les Voyages de 
Marco Polo : 


1. Brunetto Latini (éd, Chabaille), p. 121-122. « Et nanporquant on dist communal- 
ment ke celui ki vient de droit levant, et celui ki li vient de droit occident a 1 encontre, 
ne sont pas de grant peril, por ce ke lor venue fiert plus a la terre que a la mer. Mais 
celi ki vient de droite tramontaine et celi ki vient de droit midi sont de trés fiers perilz... 
car vens de levant ki est atemprés, selonc ce que li contes devise ci devant, a devers tra- 
montaine .i. vent ki seche toutes choses et est apelés Vulturne... Mais devers tramon- 
taine en ail .i. autre plus debonaire ki a non Chorus, cist apelent li marenier Mestre, por 
«VII. estoiles ki sont en celi meisme leu. Li autre principaus ki vient de tramontaine 
done nues et froidures... Ce puet on connoistre bien et briement, ke tot vent ki vienent 
d'orient devers midi, jusques en occident, donent tempeste ou pluies et teus choses 
samblables, selonc leu et tens. Et li autre ki sont d’orient vers tramontaigne, jusques vers 
occident, font le contraire des autres... » (Brunetto Latini (&d. Carmody), p. 92). 

2. Marco Polo (éd. Benedetto), p. 5, 15, 17, 47, 57, 58. 

Marco Polo (éd. Benedetto), p. 31, 46, 49, 50, 58, 62, 80, 185, 216, 230, 2/30 ES 
Marco Polo (éd. Benedetto), p. 76, 138. 

5. Marco Polo (éd. Benedetto), p. 175. « Quant Pen se part de Java e dou roiame de 
Lanbri, et il vait por tramontana entor cent cinquante miles, adonc treve-l’en deus ysles, 
qe le une est apellé Necuveran... » (Marco Polo (éd. Société de géographie), p. 196). 
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« Etatant se mestrent a la voie con cest mesajes et alerent un an por tramon- 
tane e por grec avant que il fussent la venu... » 

« Et si sachiés que jusque a ceste cité dure la tere dou sire des Tartars do levant 
et a ceste ville sunt le confin de Persie, entre grec et levant. » 

« Et quant Ven se part de celeu, ala trois jornee por grec, toutes foies por mon- 
tagnes. » 

« Cotan est une provence entre levant et grec...» 

« Et de ci nos partiron et aleron trois jornee entre tramontaine et grec Y. » 


Le fr. grec « nord-est », terme non technique d’origine súrement ita- 
lienne 2, employé à maintes reprises mais exclusivement par le bilingue 
Rusticien de Pise dans le récit de Marco Polo, contrairement à /ramon- 
tane « septentrion », ne s'est pas généralisé en français. 

Le cas de s(c)iloc « sud-est » est identique à celui de grec. Il se ren- 
contre avec les variantes s(c)iloc, sceloc, isceloc, isloc, ys(c)eloc au sens de 
« sud-est » très souvent dans les Voyages de Marco-Polo : 

« Or laison de ceste et vos conteron do un autre provence que est logne de 


ceste VII jornee, ver isceloc, que a nom Chesciemur. » 

« Et quant Ven est parti de ceste ville et alés un mil, adonc treuve l’en deus 
voies, que le une ala a ponent et le autre a sciloc. Celle dou ponent est dou Catai 
et celle do siloc vait ver la grant provence dou Mangi. » 

« Coigangiu est une mult grant cité e noble et riche, que est à l’entree de la 
provence dou Mangi, et est ver yseloc. » 

« Caygiu est une pitete cité. Et est ver ysceloc... » 

« E de cestes ysles se part l’en, et ala por sceloc entor de D milles. » 

« Et quant l’en a alés ceste LX milles, [Pen ala] encore avant ver isloc entro 


Nimes 30 


Le fr. s(c)iloc « sud-est », terme non technique d’origine sùrement ita- 
lienne +, employé très souvent, mais exclusivement par le bilingue Rus- 


1. Marco Polo (éd. Benedetto), p. 5, 35» 39, 415 62 (voir les autres exemples à p. 40, 


42, 43, 44, 47, 149): Re; i 
2. De Vit. greco « nord-est » (N. Tommaseo-B. Bellini, Dizionario della lingua ita- 


liana. Turin, 1879, V° greco, Storia., p. 445-447» W. von Wartburg, FEW.,IV, p. 210, 
212-214, C. Batristi-G. Alessio, Dizionario etimologico italiano. Florence, 1950-1958, VO 
greco5). 

3. Marco Polo (éd. Benedetto), P- 38, 103, 136, 141, 169, 170 


exemples à p. 137, 139» 142, 154, 155» 159). | = ud | 

4. De Tit. scilocco « méme sens » (Tommaseo-Bellini, vo sirocco, Dizionario di marina 
medievale e moderno. Reale Accademia d’Italia. Dizionari di arti e mestieri, 1. Rome, 1937; 
vo scilocco, Storia, p- 572, À. Prati, Vocabolario etimologico italiano. Rome, 195%, P- 885, 
C. Battisti-G. Alessio, Dizionario etimologico italiano. Florence, 1950-1958, VO scilocco et 


scirocco). 


(voir les autres 
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ticien de Pise dans le récit de Marco Polo, à Pinstar de grec et contraire- 
ment à tramontane, ne s'est pas généralisé en français. 

De Pétude des mots /ramontane, grec et siloc il apert donc d'une part 
que la création italienne s’est généralisée et a donné le fr. tramontane 
« septentrion », appartenant au vocabulaire commun, et que d'autre part 
les créations italiennes grec « nord-est » et siloc « sud-est », ne s'étant pas 
généralisées, ne sont pas devenues des mots vraiment français. 

Nous pouvons donc dire que Pit. {ramontana « septentrion » “a pu, 
jusqu’à preuve du contraire, être francisé en tramontane et mis en cir- 
culation par les Italiens bilingues Brunetto Latini et Rusticien de Pise. 
Les formes francisées ira(i)montane, tra(i)montaine « septentrion » se sont 
dans la suite généralisées en français. Le fr. tramontane « septentrion » 
n'est donc pas un emprunt fait à l’italien, mais un mot français créé au 
x siècle par des Italiens bilingues. 

Le fr. tramontaine « septentrion » est devenu au xmi° siècle terme nau- 
tique au sens dc étoile du nord qui servait de guide aux navigateurs » : 

« Por ce nagent li marinier à l’enseigne des estoiles qui i sont, que il apelent 
tramontaines, et les gens qui sont en Europe et es parties de deca nagent a la tra- 
montaine de septentrion, et li autre nagentà cele de midi. Et qui n’en set la verité, 
praigne une pierre d’aimant, et troverez que ele a .ij. faces : l’une qui gist vers 


Pune tramontaine, et Pautre gist vers Pautre. Et à chascune des .ij. faces alie la 
pointe d'une aguille vers cele tramontaine à cui cele face gist 2. » 


Il est devenu également terme de marine au x1v* siècle au sens de 
«vent du nord» 3. 


Il n’est pas sans intérêt d'observer à ce propos comment l'Italien Rus- 
ticien de Pise, aidé probablement par son compatriote Marco Polo, s’est 


1. Tommaseo-Bellini, vo tramontana, Dizionario di marina., vo tramontana, Storia., 
p. 588-590, Prati, Vocabolario., p. 999, Battisti-Alessio, Dizionario., vo tramontana. 

2. Brunetto Latini (éd. Chabaille), p. 147. « Por ce nagent li marenier as ensegnes 
des estoiles ki i sont, il apelent tramontaines, et les gens ki sont en Europe et en ceste 
partie nagent a la tramontaine de septentrion et li autre nagent a la tramontaine de midi. 
Et ke ce soit vérités, prenés une piere d’aimant : vous troverés k'ele a .ii. faces, une ki 
gist vers tramontaine de midi, et Pautre gist vers l’autre. Et chascune des .ii. faces alie la 
puinte de l’aguille vers cele tramontaine a qui cele face gisoit. » (Brunetto Latini, (éd. 
Carmody), p. 107.) 

3. Voir Storia., p. 589 où l’exemple tiré de la Pharsale remonte à 1343 et pas à la fin 
du xmnre siècle. Quant à la date de composition de la Pharsale, voir L’Entrée d'Espagne, 


publiée par Antoine Thomas, Société des anciens textes français. Paris, t. I, P. XXXIV, 
LXII, LXIV, LXV. 
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efforcé de créer le mot francais dans ce sens. Il a forgé d’abord plusieurs 
fois le fr. stoille de tramontaine sur la base de Pit. stella di tramontana : 


« Or sachiés tout voirmant que ceste ysle est tant a midi, que la sfoille de tra- 
montaine ne apert ne pou ne grant. » 

« Comari est une contree de Ynde meisme, de la quel se poit veoir aucune couse 
la stoille de tramontaine, la quel non ne avon veue de Pisle de Java jusque ci. » 

« E de cestroiames se part plus la sfoille de tramontaine ; que senble que soit haute 
sor Veive entor de II goves. » 

« Et de cest regne se part encore plus la stoille de tramontaine : car elle senble 
estre haute bien VI goves. » 

« E de cest reignes s'en voit plus la stoille de tramontaine : car sachiés que, 
quant plus vos alés desormés ver ponent, tant veirés miaus la stoile de tremon- 
taine 1.» 


Il a employé ensuite deux fois tramontaine seul au sens d'« étoile » : 


« Et encore vos di que la tramontaine ne pert. Et encore vos di que le stoilles 


dou meistre ne aparent ne pou ne grant. » 

« Comari estune contree de Ynde meisme, de la quel se poit veoir aucune cause 
la stoille de tramontaine, la quel nos ne avon veue de Pisle Java jusque ci. Et de 
ceste [leu] l’en ala bien XXX milles en mer; et voit la tramontaine et se part sor 


Peive entor de un goves ?. » 


Remarquons que nous avons dans ce dernier passage stoîlle de tramontaine 


et tramontaine l'une à côté de l’autre. 
Au sens de « vent du nord » Rusticien de Pise s’est servi de la périphrase 


vent à tramontaine : 
«Or avent un jor que le vent a tramontaine vent si fort, que celz de Post distrent 


que se il ne se partent que toutes lor nes se ronperont. » 
« Mes le vent a tramontaine hi vient et vente si fort que une grant partie de 


ceste isle a fait aler sout Peive... 3. » 


Il n’a jamais employé tramontaine au sens de « vent du nord ». 

Les termes de marine fr. grec « vent de nord-est » et siloc « vent de 
sud-est », jusqu’à ce qu'on n'ait pas réussi à indiquer les milieux ou les 
individus qui les ont créés et lancés, sont des emprunts faits à Pitalien 4, 
car les termes non techniques grec « nord-est » et s(c)iloc « sud-est », tout 
à fait isolés, et qui ne se rencontrent que dans le récit de Marco Polo, rédigé 


E) . . rr > è 1 
par Rusticien de Pise; qui les a crees, n ont pu devenir termes techniques. 


. Marco Polo (éd. Benedetto), p. 173, 198, 199, 200, 201. 
Marco Polo (éd. Benedetto), P- 172; 198. 

. Marco Polo (éd. Benedetto), p. 164, 176-177. 

. Storia., p. 445 SUiv., 569 suiv. 
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* 
* * 


Passons maintenant à deux termes techniques fr. enpecer « goudronner 
un navire » et reme «aviron». Le fr. enpecer se rencontre deux fois en 
1298 dans le récit de Voyages de Marco Polo : 


« Et de les nes vos dirai qu'il ne sunt pas enpeccee ; mes l’oignent d'une olio de 
peison. » 

« Elles [il s’agit de navires, afr. nes] ne sunt pas enpecé de pece por ce que il ne 
n’ont ; mes les ungent en tel mainere com je vos dirai, por ce qu'il ont autre couse 
que lor senble que soit miaus que peces 1. » 


C'est Rusticien de Pise qui a francisé Pit. impeciare « goudronner » 
(< it. pece « goudron ») ? et créé le fr. enpecer qui n'a pas survécu. Il est 
toutefois enregistré sous la forme enpecer par deux dictionnaires encyclo- 
pédiques qui contiennent beaucoup de mots techniques et rares 3. 

Avant que Pafr. rein, rain « aviron » (< lat. remus), attesté dês le 
x11° siècle, eût été remplacé au xvi° siècle par rame (substantif postverbal 
de ramer < lat. populaire *rémare < lat. remus), Vafr. reme « aviron », 
de provenance italienne (it. remo), a existé du xm° au xvi siècle 4. L’afr. 
reme n'est pas un emprunt, mais une création. C’est de nouveau l’Italien 
bilingue Rusticien de Pise qui a francisé en 1298 dans le récit de Voyages 
de Marco Polo Pit. remo et a créé l’afr. reme dans le passage suivant : 


« E si vos di que cestes nes vuelent CC marineres, mes elle sunt si grant qu’elle 
portent bien Vx esportes de pevre, e de tel VI». Et si vos di que elle allent con 
avron, ce est cun remes ; et vuogent a cascun remes IV mariner 5. » 


L’afr. reme est donc un mot créé qui a pu se maintenir du xm° au 
KVi siècle. 

* 

* * 


Les premiers exemples des deux autres termes techniques tarsenal « arse- 
nal » et ormeger « amarrer », « mouiller » se rencontrent pour la première 


1. Marco Polo (éd. Benedetto), p. 30, 162. 

2. Storia., p. 346-347. 

3. Nouveau Larousse illustré. Paris, s. d., vo empecer « goudronner » qui le fait remon- 
ter à Pit. impecciare, même sens ; Dictionnaire des dictionnaires. Encyclopédie universelle 
des lettres, des sciences et des arts sous la direction de Paul Guérin. Paris, s. d., vo 
empecer «lat. impeciare, couvrir de poix. Mar. — Syn. de Goudronner ». 

4. Storia., p. 558-559, O. Bloch-W. von Wartburg, Dictionnaire étymologique de la 
langue francaise. Paris, 1950, vo ramer. 

5. Marco Polo (éd. Benedetto), p. 162. 
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fois dans les ouvrages de Philippe de Novare. L'afr. tarsenal fait son appa- 
rition dans les Assises de Jérusalem, composées vers 1250 par cet auteur : 
«... et la taille soit ordenee pour gent d'armes, et ce tarsenal, et hasar de Fanc 
[sic] et de Tamagouste [sic] *. » 
Après Philippe de Novare l’afr. tarsenal disparaît pour ne reparaitre 
sous les formes tercenal, tersenal qu’au xvi° siècle dans les textes italiani- 
sants ou ayant trait à l'Italie. L’afr >. tarsenal estune création de Philippe 
de Novare d’après l’ancien italien tersanaia, tersana, tarcenale, terzonaia, 
terzanà 3, création qui n’a pas survécu. Le fr. tercenal (tersenal), dont nous 
avons dépisté trois exemples au xvi° siècle, est un italianisme qu’on ne 
rencontre qu'au xvi" siècle et qui en tout cas est indépendant du mot 
tarsenal, employé par Philippe de Novare. 
Le verbe ormeger se lit pour la première fois dans l’Estotre de la guerre 
qui fu entre Pemperor Frederic & Johan d’Ibelin (à laquelle on a appliqué 
aussi le titre de Mémoires), rédigée entre 1243 et 1247 par Philippe de 
Novare dans le passage suivant : 
« Les Longuebars faisoient garder mout estroytement par terre & par mer, que 
Pon n’entrast au chasteau, & avoient arengié lor galées & liées à une grant chaene 


de fer & bien ormegées tout en tour le chasteau en la mer, & n’avoyent laissié que 
une petite voie par où il entroyent & issoient 4. » 


L’afr. ormeger « mouiller », figurant dans ce passage, n'est autre chose que 
Pit. ormeggiare, même sens (< lat. vulg. hormidiare < gr. épuiEeuv), em- 
ployé sous une forme francisée (cf. fr. serpeger < it. serpeggiare, fr. sac- 
cager < it. saccheggiare, fr. corsegier < it. corseggiare, etc.) 5. Après Phi- 
lippe de Novare le verbe ormeger disparaît pour ne reparaître que trois 
siècles plus tard dans la Stolonomie (XVI* siècle), texte français italianisant *. 


1. Die Assisen von Jerusalem. Sammlung álterer Seerechtsquellen. Heft 4, herausgege- 
ben von H. L. Zeller, II. Abteil. Mittelalter. Berlin, 1910, p. 214. 

2. Storia., p. 199. 

3. Storia., p. 201-203. 

4. Gestes des Chiprois (éd. Raynaud), p. 84, Philippe de Novare, Mémoires (éd. Koh- 
ler), p. 59. Dans notre Storîa., p. 496, 625 nous avons par erreur fait remonter ce texte 
au début du xrve siècle. Nous nous sommes laissés fourvoyer par l'avis erroné de Voret- 
zsch, Einführung in das Studium der altfranzósischen Literatur, p. 457 et Pobservation 
> sommaire de l’éditeur Gaston Raynaud (à p. IX) qui a publié l’Estoire de Philippe de 
Novare, ensemble avec deux autres textes (Chronique de Terre-Sainte et Chronique du 
Templier de Tyr) sousle titre général de Gestes des Chiprois. 

5. Storia., p. 498, W. von Wartburg, FEW., IV, p. 483. 

6. Storia., p. 496, 498. 
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* 
* * 


Nos constatations nous amènent à conclure. Nous tenons à souligner 
que dans notre étude nous n'envisageons que l'emprunt dû au bilin- 
guisme et que nous laissons de côté tous les autres aspects de l'emprunt. 

En nous introduisant dans la première partie de notre article dans six 
milieux bilingues, nous avons constaté que ce qu’on appelle emprunt d'un 
terme technique dans un milieu bilingue n’est autre chose qu’une créa- 
tion. Nous en présenterons le schéma de la façon suivante. Soient la 
langue A et la langue B. Un objet emprunté au peuple de langue B porte 
dans la langue A un nom qui a l’air emprunté à la langue B. En réalité 


le mot de la langue B a été déguisé en mot de la langue À par des indi- 


vidus plus ou moins bilingues de langue B en relation avec des indivi- 
dus de langue A dans le milieu où se produit l’emprunt de l’objet. Le 
mot de langue B déguisé en mot de langue À a été admis dans la langue 
A dans le milieu considéré, puis il s’est généralisé dans la langue A, don- 
nant faussement l'impression d’avoir été emprunté à la langue B. 

Ce ne sont donc pas les gens de langue A qui ont emprunté le mot à 
la langue B et lui ont donné une forme adaptée à leur propre langue. Ce 
sont les gens de langue B qui lui ont donné une forme de langue A et 
Pont introduit dans cette langue. 

Dans la seconde partie de notre article nous avons fait voir qu'au 
xi" siècle trois écrivains italiens ou d’origine italienne plus ou moins 
bilingues ont employé pour la première fois dans leurs ouvrages, rédigés 
en frangais, d’une part des mots italiens appartenant au vocabulaire cou- 
rant et d’autre part des mots italiens techniques qui, mis probablement 
en circulation par eux, se sont généralisés ou ne se sont pas généralisés en 
français. Ils ont jusqu’à preuve du contraire créé et lancé des mots fran- 
gais d’origine italienne. Donc ici aussi nous n'avons pas affaire à des 
emprunts, mais à des créations que nous avons essayé de serrer de plus 
près. 

Il est, nous semble-t-il, important pour notre thèse, dont la première 
ébauche remonte déjà à l’année 1951 ', que M. Krepinsky 2, concernant 


1. Mois créés, mots empruntés et curiosités lexicologiques, in Revista portuguesa de filologia, 
IV (1951), p. 269-309. 

2. M. Krepinsky, L’élément slave dans le lexique roumain, in Mélanges de linguistique et 
de littérature romanes offerts à M. Roques. Paris, 1952, tome IV, p. 158, 161. - 


la même situation paradoxale, c'est-à-dire e 
s les Roumains qui ont emprunté les éléments slaves PAL 


1 s qu e sont les Slaves qui les ont introduits dans leur x 
once la Satie 


S 
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C'est le doublet «savant », emprunté au latin, au français ou à Pitalien 
(éventuellement à d’autres langues aussi, v. ci-dessous), du suffixe hérité 
-iú < latin -ivus. Il est différent de celui-ci non seulement au point de 
vue de sa chronologie et de son appartenance presque exclusive aux 
styles de la langue littéraire, mais encore sous bien d’autres rapports. 

La différence la plus notable réside, il me semble, dans le fait que la 
base de formation des adjectifs en -iv est plus restreinte que celle des 
adjectifs en -i4. A en juger d’après la documentation assez riche présentée 
par G. Pascu, Sufixele rominesti, Bucuresti, 1916, p. 220 et suiv., les 
thèmes des dérivés en -1ú sont adjectifs, substantifs ou verbes, c'est-a- 
dire à peu de chose près les mêmes qu’en latin, où les formations en 
-ivus ont des thèmes participes (en tout premier lieu), nominaux (sub- 
stantifs et adjectifs) et verbaux dans le sens strict du mot. 

Les dérivés en -iv proviennent, presque toujours, de thèmes participes. 
Sur les 350 mots environ, de cette nature, enregistrés par le Dictionar 
invers*, p. 762 et suiv., plus de 90 % ont comme point de départ des 
participes. Cette situation représente, on pourrait le dire, un retour à 
leur langue d’origine, le latin, dont les formations en -ivus avaient, au 
début, dans la plupart des cas, des thèmes participes ?. Il serait plus 
conforme à la vérité d’affirmer que les langues romanes, dans la mesure 
où elles ont créé elles-mêmes des adjectifs à Paide de ce suffixe, ont 
ordinairement suivi les procédés du latin. D’ailleurs la plupart des déri- 
vés en question ne sont que des emprunts latins. Je fais, pour le moment, 
allusion aux langues romanes en général 3, pour la bonne raison que les 


1. Paru en 1957. Les éditions de l’Académie de la R. P. R. 

2. Parmi les autres thèmes il y en a au moins quelques-uns qui se rattachent d'une 
façon ou d’autre à des thèmes verbaux à valeur participe. 

3. Cette constatation rappelle la situation des verbes romans appartenant à la première 
conjugaison : leur nombre très grand (et toujours plus grand) est dù aux emprunts du 


latin, d’une part, et à la dérivation sur le modéle de ces emprunts agissant dans le cadre 
de chacune des langues romanes, de l’autre. 
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formations roumaines qui intéressent en premier lieu cette étude sont 
dans leur grande majorité des emprunts. Il y en a, il paraît, relativement 
peu qui ont pris naissance en roumain et cela, je répète, une fois de plus, 
il paraît, seulement ces derniers temps. 

Quoique le latin -ivus, considéré au cours de son existence tout 
entière, fût extrêmement productif, les grammaires de la langue latine 
que j'ai consultées* n’y font aucune allusion. Également toute informa- 
tion à ce sujet fait défaut dans les travaux de circulation consacrés au 
latin vulgaire?, où une pareille discussion aurait trouvé sa place, d'autant 
plus que W. Meyer-Lübke avait relevé, en passant, dans Historische 
Grammatik der franzósischen Sprache, Il, Heidelberg, 1921, p. 97, la 
grande diffusion dont ce suffixe a joui en latin vulgaire ?. 

Pour comprendre la situation de -iv, le latin et les langues romanes 
présentent un intérêt non seulement parce que les formations roumaines 
les plus nombreuses sont, comme nous Pavons déjà dit, des emprunts 
(au latin ou bien, le plus souvent, aux langues romanes) qui diffèrent 
sensiblement au point de vue de leur contenu, mais encore parce que le 
roumain actuel possède toute une série de créations propres, et ce qui 
plus est la tendance manifeste de les multiplier, créations qui sont con- 
formes, quant au rapport existant entre le thème et le suffixe, aux dérivés 
latins tardifs. 

Grâce à une excellente étude de Yakov Malkiel, The development of 
“vu in Latin and Romance (Language, XVII[194 1), p. 99 et suiv.), nous 
sommes bien renseignés sur ce dernier aspect du problème, le plus 
important sans doute. C'est pour cette raison que je reproduis, très 
brièvement, les constatations et les conclusions de Pétude citée 4. 

Jusqu’à l’époque de Cicéron, “ivus s'associait, de préférence, à des 


1. Fr. Stolz-J. H. Schmalz, Lateinische Grammatik, IVe éd. de München, 19105 Ferd. 
Sommer, Handbuch der lateinischen Laut- und Formenlehre, Heidelberg, 1914. 

2. C. H. Grandgent, Introducción al latin vulgar, Madrid, 1928; C. Battisti, Avvia- 
mento allo studio del latino volgare, Bari [1949]; K. Vossler, Einfúbrung ins Vulgärlatein, 
München [1953]. 

3. Les références de W. Meyer-Lübke, Grammatik der Romanischen Sprachen, 11, 
Leipzig, 1893, p. 450-451 ne sont, elles non plus, pas trop satisfaisantes; quant à la 


situation du latin, l’affirmation que la base de formation des dérivés en -1745 n'aurait 


gagné en extension que Sur le territoire de la Romania ne correspond que de facon trés 
partielle à la réalite. 
4. Ce qui rend inutile 1 


latin -1vus, Genève, 1933» 


a consultation de la dissertation de J. Breitmeyer, Le suffixe 
qui n'existe pas d'ailleurs dans nos bibliothèques. 
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thèmes verbaux et conférait au dérivé respectif un sens « duratif», d'état 
permanent. C'est pourquoi il s'ajoutait surtout à des noms de choses, 
pour désigner leur appartenance, leur caractère potentiel, leur passivité. 
Avec Cicéron, qui ressent le besoin d’une terminologie philosophique 
forgée sur le modèle grec (dans les conditions historiques données il en 
aurait été impossible autrement), -ivus commence à s’associer à des 
thèmes abstraits et à attribuer, en même temps, à la formation qui en 
résulte une « force agissante », pour employer l’expression de Malkiel, 
c’est-à-dire un sens actif : même si le thème était, comme d’habitude, un 
participe passé (donc « passif » par excellence), le dérivé suggérait l’idée 
d'action en train de se dérouler, en mouvement: Cela s'est passé sous 
l'influence du grec -wxós, souvent relevé dans la terminologie philoso- 
phique. A mesure que la culture romaine « s’hellénise », les formations 
latines de ce genre se multiplient, sans que les anciennes formations, 
antérieures à l’époque de Cicéron, cessent pourtant d'exister ou d'appa- 
raitre. 

On aboutit de cette façon à une différence toujours plus accusée et 
plus précise entre l’aspect littéraire, cultivé de la langue et son aspect 
populaire : le premier crée toujours des dérivés en -ivus à valeur active, 
Pautre continue la vieille tradition par des formations à sens « passif». 

Dans le latin tardif et médiéval, la philosophie était secondée, pour 
ainsi dire, dans cette tendance à créer des mots en -ivus appartenant au 
type savant, par la théologie, elle aussi en quéte d’une terminologie 
abstraite. À cette époque, un événement important a lieu dans la vie 
de ce suffixe : l’apparition, à còté des adjectifs qui étaient au début les 
seules formations de ce genre (en latin vulgaire et familier ces formations 
sont restées jusqu'à la fin les seules), de certains substantifs, de plus en 
plus nombreux. Les langues romanes d’Occident ont suivi en grand 
l’évolution du latin, étant quelquefois très différentes l’une de l’autre 
suivant les mêmes critères de séparation des deux aspects : littéraire 
d'une part, populaire de l’autre. 

En roumain l’on constate une situation en partie similaire". Le par- 
ler populaire (et familier en général) continue, sans modifications 
importantes, l’état de choses du latin antérieur à Cicéron et du latin vul- 


1. Le roumain ferait groupe, selon Malkiel, avec quelques-uns des idiomes romans 
occidentaux : l'italien, l’espagnol, le dialecte galicien et le portugais. L’affirmation doit 
être acceptée sous toute réserve, voire rejetée en grande partie, si nous tenons compte 
de l’évolution des langues mentionnées ci-dessus. 


LE SUFFIXE ROUMAIN -1V 23 


gaire. Les exemples fournis par Pascu, ouvr. cit., p. 220-222, qui n'a en 
vue que les dérivés en -iù (l’héritier direct de -ivus), le prouvent claire- 
ment : presque tous désignent la ressemblance de couleur avec Pobjet 
désigné par le thème, lorsque celui-ci est, comme cela arrive souvent, 
um substantif, ou bien la qualité approchante de la couleur exprimée par 
Padjectif sur lequel repose la formation’. La langue littéraire connaît, 
ces formations mises à part, de nombreuses autres formations, toutes de 
date plus ou moins récente (en tout cas elles ne sont pas antérieures au 
x1x* siècle), qu’elle a empruntées au latin ou, le plus souvent, au fran- 
çais, éventuellement à l'italien. L'aspect « savant » du suffixe (-iv) en 
est une preuve évidente (s’il y en avait encore besoin). Ces mots, adjec- 
tifs dans leur grande majorité (certains d’entre eux ont une double valeur : 
ils sont adjectifs et substantifs à la fois), sont caractéristiques surtout du 
style scientifique (et technique), en formant une vraie terminologie spé- 
cifique de certaines disciplines 2. Dans ce sens le roumain n'a rien 
innové, il reste tributaire des langues qui lui ont prété ces mots; ces 
langues ne peuvent elles non plus être considérées comme novatrices, 
puisqu'elles ont pris une grande partie des mots dont nous nous occu- 
pons au latin. Même dans le cas des formations propres il convient de 
remarquer que ces langues se sont conformées, en général, au cadre fixé 
par les emprunts latins. 

Considérons maintenant la situation du néologisme -1v en roumain. 
Au début de cet article, j'ai montré que le nombre des mots roumains 
formés avec ce suffixe est grand (environ 350, d’après le Dictionnaire 
inverse). Sur ces 350 mots, près de 300 sont adjectifs, 32 adjectifs et 
substantifs à la fois, 21 rien que des substantifs, 3 sont des adverbes 5. 
A l'origine, en latin ou, suivant le cas, dans les langues romanes, tous 


1. La ressemblance avec les autres langues romanes réside exclusivement dans le fait 
qu’en roumain aussi Vaspect populaire (et familier) diffère de l'aspect «savant ». A 
d’autres points de vue, le roumain occupe une place à part, caractérisée avec justesse par 
Malkiel : « Dans tous ces groupes [de dérivés romans occidentaux populaires en -ivus], 
La seule langue où il ait fini par désigner la res- 


«ivú continue à désigner la «relation ». 
quoique les normes de la vieille fonction : mijlo- 


semblance (de couleur) est le roumain, 
ciu < mediu locu + -ivu n°y fassent pas défaut non plus » (p. 109). 
2. Il va sans dire que les passages d'une discipline à l’autre se produisent souvent, 


hénoméne assez fréquent dans de pareils cas. 
3. Les chiffres sont approximatifs, dans ce sens que les auteurs du dictionnaire cité 


comptent quelquefois pour deux mots les variantes phonétiques, voire graphiques d’un 


seul et même mot (genetiv et genitiv, subjonctiv et subjunctiv, incluxiv et inclusiv, etc.). 


24 I. IORDAN 


devraient être des adjectifs : la nature adjective du suffixe et le fait 
signalé dans toutes sortes de langues que l’adjectif passe souvent à Pétat 
de substantif ou d'adverbe, viennent appuyer de façon concluante mon 
affirmation. 

Les sens de ces mots, sans distinction de leur catégorie morpholo- 
gique, sont nombreux et variés, tout comme ils étaient en latin post- 
cicéronien (v. ci-dessus) ou dans les langues romanes qui les ont fournis 
au roumain. Je n’estime pas nécessaire d’insister sur ce détail qui intéresse 
les autres langues romanes qu’on vient de citer plutôt que le roumain *. 
Ce qu’on doit retenir, comme un fait très important pour notre discus- 
sion, c’est qu'il existe une différence essentielle entre le sens des néolo- 
gismes en -iv et celui des mots plus ou moins anciens, formés à l’aide de 
-iù. Ces derniers désignent presque tous, comme on a déjà dit, « la 
ressemblance de couleur ». C'est pour cette raison qu'on peut affirmer 
qu'entre -iv et -1%, en dépit de leur origine identique, il n’y a pas de 
rapport de nature sémantique. Non seulement les sujets parlants, mais 
encore les linguistes ont le sentiment de se trouver en présence de deux 
éléments de dérivation étrangers l’un à l’autre. 

Quoique la moisson du Dictionnaire inverse soit très riche, la réalité 
linguistique la surpasse, tant en ce qui concerne la fréquence qu’en ce 
qui concerne la viabilité du suffixe -iv. Mon affirmation est fondée sur 
les matériaux lexicaux, relativement pauvres, que j'ai recueillis dans les 
publications roumaines actuelles, plutót au hasard et seulement après 
avoir été frappé par la multitude des mots formés avec ce suffixe et sur- 
tout après avoir acquis la conviction, correspondant je crois à la réalité, 
que le roumain possède un nombre, très petit sans doute, de dérivés en 
-1v inconnus aux autres langues romanes et qu'il présente la tendance 
manifeste de les multiplier. 

J'ai noté un total de 41 mots en -iv ?, dont seulement 17 figurent 
dans le Dictionnaire inverse, ce que j'ai pu constater au moment où j'ai 
pris la décision de m'occuper de ce suffixe. Le fait que trois cinquièmes 
des matériaux que j'ai ramassés ne sont pas enregistrés dans ce diction- 
naire indique que le roumain doit connaître à Pheure actuelle d'autres 


1. Pour plus de détails au sujet de Paspect sémantique de notre problème le lecteur 
peut s’adresser à l’étude de Malkiel, où l’on examine d'une manière minutieuse et précise 
les diverses nuances de sens des dérivés romans en -ivus (p. 109 et suiv.). 

2. Si l’on y ajoute (et nous devons le faire) acumulativ (v. plus loin) comme un mot 
indépendant de cumulativ, leur nombre atteint 42. 
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formations similaires, qui, comme la chose advient souvent sinon tou- 
jours dans ce domaine d'activité, n’ont pas encore été entérinées, voire 
signalées. 

Voici la liste des mots ne figurant pas dans le Dictionnaire inverse : 
aberativ, abstractiv, adaptiv, aniversativ, aplicativ, apreciativ, ascensiv (syno- 
nyme, à ce qu'il paraît, de «ascendent » «ascendant »), cognitiv (terme 
philosophique qui doit être assez ancien en roumain), constatativ, con- 
trastiv, declamativ (dans la présentation d'une ceuvre littéraire faite par 
une étudiante), exemplificativ, formativ, laudativ, observativ, orientativ, 
preparativ *, prescriptiv, referativ, repetativ, rezultativ (il s’agit des sportifs 
ayant inscrit le plus grand nombre de résultats), ultimativ (dans le lan-: 
gage politique et diplomatique). Je crois pouvoir mentionner ici les mots 
figurant dans le Dictionnaire inverse également, d'autant plus que Jal, 
pour une partie de ces mots, des citations qui contribueront à enrichir 
les matériaux documentaires du futur Dictionnaire général de la langue 
roumaine 2. En voici la liste : archizitiv (substantif : «ce qu'on a acquisi- 
tionné »), admirativ, anticipativ, aprobativ, asociativ, concesiv, continuativ, 
creativ, cumulativ >, declarativ, fermentativ, indicativ (adjectif : «ce qui 
indique, qui donne une indication »), interpretativ, obsesiv, operativ (très 
fréquent), oxidativ, posesiv (adjectif et substantif : « (celui ou ce) qui prend 
possesion de quelqu'un, qui s'empare de lui »). 

Il serait difficile d'établir, ne fút-ce que d'une manière approximative, 
quels sont les mots parmi ceux qu'on a présentés ci-dessus ou parmi 
ceux enregistrés dans le Dictionnaire inverse qui n'existent qu’en roumain 
ou qui sont des créations propres au roumain, ce qui revient au même. 
Parce que j'ai abordé ce problème, je me vois obligé d'émettre certaines 
hypothèses. Je porterais, sous toute réserve d’ailleurs, sur cette liste, sans 
pouvoir invoquer le critère objectif qui me conduit, les adjectits adaptiv +, 


1. Le Dictionnaire inverse n’enregistre pas non plus le substantif plurale tantum pre- 
parative « préparatifs ». 

2. Pour ne pas trop charger mon exposé non seulement avec les citations, mais aussi avec 
leur traduction frangaise, je dois renoncer, comme jusqu'ici d'ailleurs, à les enregistrer. 

3. Cf. Padjectif russe akkumulativnyj, que j'ai relevé, après avoir rédigé mon article, 
en roumain aussi. 

4. Ce mot devrait sonner adaptat 
part du créateur de l'adjectif ou une haplologie (on 
sorte de dissimilation aux deux 4 précédents et au és 
que le Dictionnaire orthographique de la langue russe 


adaptivnyi. 


iv. Il se peut qu'il y ait une faute de dérivation de la 
a laissé tomber la syllabe ta par une 
uivant). J'ai constaté ultérieurement 
(cité plus loin) enregistre l’adjectif 
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aniversativ, creativ, declamativ, orientativ, rezultativ *. Je crois avec plus 
d'assurance que les sustantifs achizitiv et posesiv sont des produits spé- 
cifiquement roumains. Tous les deux apparaissent sous la plume du 
même auteur (le critique littéraire Paul Georgescu), qui s’est mani- 
festé en d’autres occasions aussi comme un novateur de la terminologie 
de sa spécialité, Posesiv était déjà substantif (tiré de l’adjectif correspon- 
dant) en tant que terme linguistique. Mais dans le passage où il apparaît 
sa valeur de substantif n'a rien à faire avec celle de l’ancien substantif, 
son homonyme : au point de vue de la formation ainsi qu'au point de 
vue du sens nous sommes en présence d’un mot tout à fait nouveau, 
même si, à première vue, le procédé linguistique en est le méme : la 
transformation en substantif de l’adjectif posesiv (mais ayant le sens du 
syntagme pasiune posesivà, employé par le même auteur). Quelques-uns 
des dérivés en -iv sont, sans aucun doute, des emprunts russes. C'est le 
cas de declarativ, dont la signification (il appartient au langage politique) 
nous renvoie elle aussi au russe deklarativnyj, fermentativ (cf. le russe 
fermentatiunyj), referativ (cf. le titre d'une revue soviétique Referativnyj 
Zurnal), rezultativ (cf. le russe rezultativnyj) et ultimativ (cf. le russe 
ultimativnyj) 2. Les connaisseurs de la langue russe affirment que d'autres 
mots du méme type apparaissent dans les travaux scientifiques et 
techniques russes, ainsi que, ce qui n'est qu’une conséquence logique, 
je dirais inévitable, dans les traductions roumaines respectives et natu- 
rellement dans les travaux originaux de nos chercheurs. 

Au cours de cette discussion, je me suis toujours rapporté, au sujet du 
sufhxe qui nous préoccupe, à la forme -iv, pour la bonne raison que 
dans les travaux de linguistique latine ou romane on part du latin -ivus. 
La question qui se pose c'est de savoir si, dans l'esprit des sujets par- 
lants, les mots du méme genre que ceux mentionnés ci-dessus ou enre- 
gistrés par le Dictionnaire inverse sont « analysés » de telle façon qu'un 
élément de dérivation -iv en résulte toujours. La réponse doit être, pour 
la plupart des cas, négative. 


1. Pour cet exemple je m'en rapporte à la formule jucátor rezultativ, où Padjectif déter- 

a o > à 
mine un nom de personne (l’unique cas, probablement, de ce genre); voir pourtant plusloin. 

2. Tous ces mots sont enregistrés dans Orfografiteskij slovari russkogo iazyka, Moskva, 
1956; de nombreuses autres formations y figurent aussi. Dans ce dictionnaire j ai relevé 
quelques mots qui trouvent leur correspondant en roumain (sans vouloir soutenir par 


cela que notre langue les a empruntés au russe): assotsiativnyj, operativnyj et formativ 
(ce dernier étant substantif). 
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ft montré que, le plus souvent, le thème des formations en -1v est 
le participe passé latin, terminé * à la première conjugaison en at, à la 
quatriême en it, aux deux autres conjugaisons dans des groupes phoné- 
tiques divers et nombreux (et, ct, pt, st, etc.) ou en consonne (três sou- 
vent (s)s). Toutefois, je crois que les sujets parlants latins « n'extrayaient» 
eux non plus -ivus de tous les dérivés formés à l’aide de ce sufixe de 
thèmes participes. Les finales mentionnées des participes s'agglutinaient 
à tel point à -ivus, que, le plus souvent, le suffixe se présentait aux sujets 
parlants sous les formes -ativus, -itivus, -etivus, -ctivus, -ptivus -stivus, 
po -ssivus, etc. Pour les langues romanes (surtout pour celles qui 
n’ont pas souffert de modifications phonétiques profondes) je crois que 
le thème de tels mots est identique à l’infinitif ou à celui des substantifs 
en -tio(nis), ce qui revient au mème. La Gramdtica de la lengua española 
(de l’Académie espagnole), édition de 1931 (Madrid), p. 141, confirme 
ma supposition : «Si [les mots en -ivo]dérivent des verbes de la première 
conjugaison, ils finissent en -ativo, tels que alterativo et paliativo, de 
alterar et paliar; s'ils dérivent de la III° conjugaison, ils finissent en -111v0, 
tels que nutritivo et partitivo, de nutrir et partir. Il n’y a pas de dérivés 
de la II° conjugaison >.» | 

En ce qui concerne le roumain, j'ai le sentiment que mon affirmation 
correspond davantage (si cela était possible) à la réalité. Au moment où 
je parle, je n’analyse pas aprobativ, probibitiv, etc. en aprobat + iv, 
probibit + -iv, etc. mais en aprob + -ativ, prohib + -itiv, etc. (Il serait 
peut-être plus juste de considérer la voyelle caractéristique à Pinfinitif, 


1. Je passe sous silence la terminaison proprement dite (-us, -a, -um) qui indique le 
genre (tout comme pour les adjectifs). 

2. L’on sait que l’espagnol n'a que 3 conjugaisons : la IIIe continue la IVe conjugaison 
latine, la Ile renferme les verbes latins de la Ile et de la IIIe. L’affirmation que la Ie con- 
jugaison n'a pas donné naissance á des dérivés appuie, indirectement, mon hypothése, 
dans ce sens que l’espagnol, ne possédant pas d’adjectifs tirés par lui-même à Vaide de 
-ivo des participes passés appartenant à cette conjugaison, cela signifierait que le suffixe 
en question n'a pu être « extrait» des adjectifs latins, hérités ou empruntés, correspon- 
dants ; leur thème n'était un participe passé qu'au point du vue du latin et non au point 
de vue de l’espagnol, qui s'est forgé, le plus souvent, des participes nouveaux, par ana- 
logie, des anciens verbes latins des Ile et IIIe conjugaisons. Il y a encore quelque chose 
d’intéressant pour notre discussion dans la grammaire citée, à savoir : les adjectifs formés 
à l’aide de -ivo ont, presque tous, un sens actif. Mes lectures espagnoles, très peu nom- 
breuses d’ailleurs, m'ont permis de relever de pareils adjectifs dont quelques-uns me 
paraissent impossibles dans les autres langues romanes : actuativo, asimilativo, culmina- 
tivo, delimitativo, demarcativo, disimilativo, especificativo, manifestativo. 
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qui est d’ailleurs caractéristique au participe des verbes des I° et IV° con- 
jugaisons aussi, comme un élément qui établit la liaison entre le thème 
et -tiv, plus rattaché pourtant à ce dernier qu'au thème proprement dit.) 
Les substantifs abstraits formés des verbes à l’aide des suffixes -(a)jie, 
-(i)fie, etc. : explicatie, prohibitie, etc. viennent appuyer cette affirmation. 
L'analyse de ces mots s’opère dans l'esprit des sujets parlants tout comme 
pour les adjectifs correspondants : d'une part un thème verbal (« à l’état 
pur », si l’on peut dire ainsi), de l’autre, le suffixe rattaché au thème par 
la voyelle caractéristique de Pinfinitif, c’est-à-dire du participe, car les 
substantifs de ce genre ont eux aussi comme point de départ le participe. 
Dans ce cas l'analyse (fausse au point de vue historique) : infinitif (ou le 
thème verbal « pur» suivi de la voyelle caractéristique) + fie nous appa- 
raît comme plus évidente encore, parce que le + du participe s’est trans- 
formé en f, ce qui rend difficile, voire impossible, d'établir le rapport de 
dérivation entre le participe et le substantif. 

Mais ily a encore une raison qui impose l’appel à ces formations. 
Entre ces substantifs et les adjectifs en -(at)iv, -(it)iv, etc., il existe éga- 
lement une étroite relation sémantique : stiintã explicativà, par exemple, 
signifie stiintá cu aplicatie (practicà)[science d’application (pratique) |, element 
formativ « element care ajutà la nasterea unor formagii » (élément qui 
aide l’apparition d'une formation), etc. Les adjectifs en -(a)tor, -(Dtor, 
etc., interviennent aussi dans le champ sémantique des adjectifs en 
-(a)tiv, -(i)tiv, etc., non seulement à cause de l’identité des thèmes, mais 
encore grâce à une synonymie à peu près complète : si l’on voulait rem-. 
placer aplicativ par un autre dérivé, ayant le même thème, on pourrait 
dire aplicator; de même constatator, formator, etc. Le roumain possède 
d’ailleurs de pareils doublets dérivés d’un thème verbal unique : aprobator- 
aprobativ, exemplificator-exemplificativ, interpretator-interpretativ, stimulator- 
stimulativ, etc. Leur synonymie ressort tout d'abord de l’identité de 
thème, mais elle ressort aussi, et c’est ce qui intéresse davantage notre 
discussion, du caractère actif des deux formations : -(a)for aussi bien que 
-(a)tiv implique Vexistence d'une action, d'un facteur actif, qui mène à 
la réalisation du contenu exprimé par le thème verbal. 

En examinant les matériaux du Dictionnaire inverse au point de vue 
des classes de verbes auxquelles appartiennent ses thèmes des dérivés en 
-iv, Jai pu faire les constatations suivantes * : 153 se «terminent » en 


1. Les données statistiques sont assez approximatives, mais elles ne modifient pas la 
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-ativ, St en -siv, 50 en -ctiv, 36 en -itiv, 16 en -xiv, 12 en -tiv, II en 
-utiv, 8 en -ptiv, 8 en-stiv, 4 en -etiv, 3 en -rtiv, 1 en -xiv. 

Il est à remarquer que les formations des I et 1V* conjugaisons 
constituent la majorité et en même temps qu'il y a une diftérence 
immense entre ces deux conjugaisons, en faveur de la première. La 
constatation ne saurait surprendre, si nous mettions ce fait en rapport, 
ce qui s'impose d’ailleurs, avec la richesse et la productivité de ces deux 
conjugaisons (surtout de la première) : du moment que les formations 
en -iv reposent sur des thèmes participes, et les conjugaisons mention- 
nées sont productives, il est naturel, dans la mesure où de telles forma- 
tions se font jour, qu'elles soient três nombreuses pour les verbes de la 
Tr* conjugaison et beaucoup moins nombreuses pour ceux de la IV: con- 
jugaison. De toute façon, la possibilité de dériver des adjectifs avec ce 
suffixe des thèmes appartenant aux autres conjugaisons paraît exclue. 

Le fait que sur les 25 adjectifs en -iv que j'ai relevés et qui sont incon- 
nus au Dictionnaire inverse, il y en a 21 qui sont dérivés des thèmes par- 
ticipes de la I° conjugaison * et 4 des thèmes participes de la III° conju- 
gaison, me parait concluant. Des créations roumaines propres doivent 
exister et ne sont possibles que dans le cadre de la Tre conjugaison. 
L’influence russe que nous avons pu constater dans bon nombre de cas y 
est pour quelque chose : dans cette langue, les adjectifs correspondants 
(en -ivnyj) sont le plus souvent fondés eux aussi sur des thèmes verbaux 
(romans) appartenant à la première conjugaison latine. 
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situation réelle. J'ai passé sous silence environ 10-12 mots en -iv, dont l’analyse est 
impossible du point de vue du roumain, leurs thèmes n’ayant pas dans cette langue une 
existence indépendante. 

1. Ou des thèmes présentant un aspect verbal, auxquels correspondent en roumain 
des substantifs à thème identique : aberativ-aberatie, ultimativ-ultimatum. 


LA LANGUE FOREZIENNE 
DANS 


LES REGISTRES AUDIENCIERS DU XIVe SIECLE 


Six registres * audienciers foréziens sont conservés aux Archives de la 
Loire ; nous ne savons combien d'autres se sont perdus, ni à quelle époque 
ils ont disparu. 

La juridiction de ces six chátellenies comtales s'étendait sur quelque 
33 villages ?. 

A côté du juge de la châtellenie, les registres ne font guère mention 
que des sergents qui, nommés par la Cour, semblent cumuler les fonc- 
tions de garde champêtre et de gendarme. Ces sergents semblent, d’ailleurs, 
être des «clients » fidèles des tribunaux : brutaux, volontiers chapardeurs, 
ils commettaient nombre de délits sous le couvert de leur charge. On 
les jugeait, ils payaient l'amende, reprenaient leur office, et recommen- 
çaient. Décadence des mœurs ? Anarchie dans l’administration due aux 
épidémies et à la guerre anglaise ? Peut-être; mais n’en avait-il pas tou- 
jours été ainsi ? Il était bien difficile, sans doute, de trouver des fonction- 
naires qui consentissent, à cause de ces fonctions mêmes, à être détestés, 
insultés, voire battus ; plus difficile encore de trouver des remplaçants ! 


1. B 1057, châtellenie de Malleval, en Forez Viennois, dans le sud-est du département 
de la Loire (1358-1380); 

B 1167, chátellenie de S.-Maurice en Roannais (1382-1387); 

B 1168, chátellenie du Verdier, en Roannais (1392-1412); 

B 1169, châtellenie de Villerest, en Roannais (1367-1423) : ces 3 chátellenies dans le 
nord du département ; 

B 1189, chátellenie de la Tour en Jarez, près de S.-Étienne (1382-1394); 

B 1506, chátellenie des Halles, en Lyonnais, village frontiére du Forez (1394-1422), 

2.B 1057 nomme des délinquants de : Bessey, Bœuf [S.-Pierre de Bœuf], Burdigne 
Chavanay, Lupé, Maclas, Malleval, Roizey, S.-Appolinard, Véranne; 

B 1167, 1168, 1169 : d'Amions, Arcon, Bully, Commelle, Cordelle, Cremeau, Dancé, 
Lentigny, Luré, Ouche, Pommier, Renaison, Riorges, S.-Jean-le-Puy, S.-Maurice-sur- 
Loire, Villemontais, Villerest ; 

B 1189, de : Planfoy, Rochetaillée, S.-Christó, S.-Héand, S.-Jean-Bonnefonds, S.-Ju- 
lien-en-Jarez, Sorbiers, la Talaudière, la Tour ; 

B 1506 : des Halles, uniquement. 


Villages foreziens cités par 


les registres audienciers 


du xiv s 


1. Bessey. — 2. Bœuf. 3. Burdigne. — 22. Riorges. — 23. Saint-Jean. — 24. — 
4. Chavanay. — 5. Lupé. — 6. Maclas.  Villemontais. 


— 7. Roizey. — 8. Saint-Appolinard. — 25. Planfoy. — 26. Rochetaillée. — 27. 
9. Véranne. Saint Christó. — 28. Saint Héand. — 29- 


10. Amions. — 11. Arcon. — 12. Bully. Saint Jean Bonnefonts. — 30. Saint-Julien 


— 13. Commelle. — 14. Cordelle. — en Jarez. — 31. Sorbiers. — 32. La Ta- 
15. Cremeau. — 16. Dancé. — 17. Len- . laudière. 
tigny. — 18. Luré. — 19. Ouche— 33. Les Halles. 


20. Pommier. — 21. Renaison. — 
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Quels délits nous font connaître ces registres ? Surtout des rixes, coups 
de poing, de pierre, de bâton; des injures, fort grossiéres et peu variées ' : 
elles sont restées telles de nos jours; des larcins d’outils, de fruits, de 
bois; des chasses sur terrain d’autrui; des divagations de bétail; des 
déprédations de chemins ; des rapines à la suite des Anglais qui coururent 
pays après 1358, et, à cette occasion, quelques refus de se retraire dans les 
fortifications, hAtivement restaurées, et de prendre le guet. L'adultére est 
rare; et Pivrognerie, en tant que telle, n’est pas passible de poursuites. 

Les registres ne portent que rarement mention du jugement, et des 
amendes que nous avons notées ; il est curieux, cependant, de constater 
que, si l’adultère est racheté ? par paiement de 60 sous, il en coûtait trois 
fois plus d’avoir tué une truie... 

Quelques tableaux curieux sont brossés, chemin faisant : un donzeau, 
ramenant ses porcs de la glandée, est insulté et attaqué par un paysan ; 
nous sommes loin du puissant seigneur, obligeant ses «serfs » à battre 
l'eau des douves! Les paysans, refusant de prendre leur tour de guet à 
côté de paysans armés d'arbalêtes et de lance, qui défendent le château, 
refuge de tous. 

Mais c'est surtout au point de vue du vocabulaire que ces documents 
sont intéressants : les actes de vente, les terriers du XIV* s., rédigés en 
latin, ne citent presque jamais de patois; les testaments, plus riches à 
cet égard, citent rarement une phrase entière en patois, alors que les 
scribes des tribunaux devaient reproduire textuellement les dépositions 
des témoins; et tant d'injures devaient sembler intraduisibles en latin! 

La langue forézienne nous est déjà un peu familière pour le xm° s. 3 ; les 
30 registres de publication des testaments du xIv° s. nous ont permis de 
dresser un glossaire d’un millier de mots environ 4. Les identifications 
déjà ainsi faites ont facilité la compréhension de presque toutes les phrases 


1. Les hommes sont des mal bâtis, des voleurs, des meurtriers ; les femmes des « grosses 
sales », au physique et au moral, et des voleuses : c'est pain quotidien au village. Il était — 
ilest — plus rare de mettre en cause les parents de Pinsulté à qui on faisait reproche d’avoir 
été pendus, et de s’être méconduits. 

2. Les chartes de franchises portent que les adultères devaient être dévêtus, courir 
autour du village, fouettés par un bourreau; cette peine infamante se rachetait 60 sous 
(le prix de 6 ou 8 vaches vers 1150). 

3. V. A.L.M.A.(Archivum Latinitatis Medii Aevi), xxv, fascicule 2, XXVI, fascicules 
152,13» 


4. Glossaire en appendice à La vie familiale et la langue en Forez au XIVe s., d’après 
les testaments (sous presse). 
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conservées dans ces registres audienciers ; néanmoins, certaines sont par- 
ticulièrement hermétiques : n°s 65, 116, par exemple. Outres les injures, 
ces phrases spontanées nous font connaître des noms d'animaux *, d’arbres 
et de plantes ?, d'objets 3; des mots qu'aucun autre texte ne nous avait 
fait connaître +; elles nous donnent quelques notions de morphologie et 
de syntaxe : n% 55,107,114,116, par exemple. 

Les phrases qui contiennent des mots patois, souvent latinisés, sont 
données ci-dessous en entier et entre guillemets. Elles sont précédées 
d'un numéro d'ordre 5 et des indications de cote, de date et de lieu 
lorsque celui-ci est mentionné. La traduction des passages difficiles est 
indiquée en caractères italiques et entre ‘ 

Ce répertoire de 256 phrases est suivi d’un glossaire, indiquant nature, 
genre, nombre des mots, et courte définition avec, entre parenthèses, le 
numéro d'ordre des phrases dans lesquelles sont contenus lesdits mots. 
Le plus souvent, une référence à l’Atlas Linguistique du Lyonnais, ALLy, 
carte n° tant, confirme la survivance du mot. 


1, B 1057, f. 3, en 1358, J. Arbod, « de Luypes [Luppé] alias Gilet 
dicit quod haberet quandam salicem sive sauzo ». 

2, B1057, 5, en 1358, « apud Beces [Bessey] And. del Vimil vocavit 
J. Jaleti fil d ora vil puta, lare » : < fils de sale vile pute, voleur”; puis il a 
fracturé la porte d’une petite « archam infra quam erat unum cartale 
bladi et ipsum ceperuit et extra domum extraceruit et portam ipsam archam 
in uno gurgite seu nays deportaverunt et duos sirculos arbore de bietz 
fregerunt », “[Pun petit] coffre, dans lequel était un cartal de blé, et il le prit 
et Pemporta hors de la maison, et jetèrent (sic) la porte de ce coffre en un trou 
ou routoir, et brisèrent deux cercles en bois de bouleau ”. 

3, B1057,6, en 1358, « quoddam platro quos erat inter ipsas parietes » 
de Malleval, “une place publique...”. 

4, B1057, 6, en 1358, une plaignante de Malleval gardait ses porcs; 
Paccusée « ipsam percusit in occulum, quod ipsam sibi traxit et avogla- 
1. Ceux du bouc (224), du chat-huant (5), du chien, de la chienne (224,19,103), de 


la loutre (218), etc. 
2. Ceux du bouleau (3,128,156), de la courge (72,73), des cerises (41,247), etc. 
3. Ceux du char à deux roues (208), des poutres (219), des bornes (149), de la boucle 
d'attelage de l’araire (51), de la selle (31,37,115), des flèches d’arbalète (250,256), etc. 
4. Tels avortares (99), baconanda (8,27,43), borlhi 77), chavanna (181,195), etc. 
s. Il n’y a pas de n° 56 ni de nº 110. Mais il ya un n° 158 bis. 
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vit... et ipsa delata injuriando et dicit cras ora, vil puta, vielietri cha- 
vangilo » : “elle la frappa à l'œil, elle l’aveugla... et la délinquante l'injuria 
et dit grosse sale, vile pute, vieille chat-huant”. 

5, B1057, 7, en 1358, un délinquant de Malleval a appelé sa voisine 
«vil puta ». 

6, B1057, 7 v., en 1358, Raynaud de Forez a le péage à Bœuf, que 
lui doit, spécialement, tout marchand portant de Pavoine « cum animal. 
clicellato seu bastuto »; un délinquant n'a rien payé, bien qu'il ait 
conduit « roncina pili liarda clicellata onerata de avena » : “avec un 
animal sellé ou báté”... “une jument de charge grise sellée, chargée d'avoine”. 

7, B1057, 9v., en 1358, à Malleval, Colombe a appelé Mariette « ri- 
bauda, vaudeysa » : “ribaude, hérétique”; le mari de l’insultée intervient 
« orda vil chita! Croy ! Columba respondit quod Marietha erat plus chita 
quam ipsa» : “sale vile tombée [traînée]! Petite [femme de peu]! Colombe 
répondit que Mariette était plus traînée qu’elle”. | 

8, B1057, 10, en 1358, G. Poson de Malleval « haberet quandam 
cayam sive suem actam ad baconandam », qu’un voisin, avec une grosse 
pierre « depoynavit » : “une truie bonne à être tuée” que le voisin “abima”. 

9, B1057, 15, en 1358, un délinquant dit à Camet « Chavallerii de 
Bues [Bceuf] quod mentiebatur come glos et come traytre » : *... comme 
glouton et comme traître’. 

10, B1057, 17 v., en 1358, G. Bay, de Bessey, dit à Agathe, femme 
de M. Pommier, de Boeuf « vil puta, fena croy, Pomeri'a cui vo a fayt 
le chapellaons, li moyno et M. del Granoley » : “vile pute, femme de peu, 
Pommiere à qui Pa fait |cohirecum] lechapelain, les moines et M. del Granoley”. 
Interrogé, le témoin précise que le « chapellaons » est celui de Bœuf. 

II, B1057, 18, en 1358, Alice a dit à Jeanne, de Bessey « puta croy! 
eo te farey perir, or truanda!» : “petite pute ! je te ferai périr, sale 
truande”. 

12, B1057, 26, en 1359, alors qu'A'* de la Grange de S.-Appolinard 
se tenait « super lundare hostii dicte domus sue » : “sur le seuil”, la battit 
à coups de poing et de pied. 

13, B1057, 27, en 1359, à Bœuf, un délinquant cueillitchez son voi- 
sin «de maderiis sive amerilles... et cum quodam putatorio sive goy 
tibiam sindere credidit » : “du bois d’@uvre ou des branches d’osier... et 
avec une serpette à tailler la vigne...’ ; Pinculpé dit, pour sa défense que 
le plaignant « vocavit laro, truant qui mas hembla ma mayri! et ar- 
rapavit ad barbam, sic quod magnam sanguinis effusion. per gulam 
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effunderi fecit » : ‘ voleur, truand qui m’as volé mon bois et l’attrapa au men- 


2 


ion... . 
à 14, 5 1057, 28, en 1358, à Bœuf, le sergent voulait se faire remettre 
l’épée d'un délinquant surexcité qui refusa, lui disant « ven la me otiar, 
quar eo la te balirey par la pointa » : ‘viens me l’ôter, car je te la donnerai 
par la pointe’ ; un témoin a entendu «ven la me autar, say fer » : ‘viens me 
Póter, ce fer (?). 

15, B 1057, 28 v., en 1359, H. Chantron, de Malleval, a insulté Luce 
Brossona « diqueta ! orra viellietri que chauche la gent! » : ‘ hors d'ici ! 
“sale vieille que chauchent les gens |”, un témoin dit «quod vocavit vetu- 
laria » : ‘qu'il Pa appelée vieille’. 

16, B 1057, 29, en 1359, M. Jaquemon de Maclas dit à sa voisine : 
“« truanda! vaudesa! truanda croy! » : “truande ! vaudoise [hérétique]! 
petite truande !”. 

17, B 1057, 33, en 1359 le fils d’un notaire de Malleval a battu une 
paysanne, le jour du marché, lui disant « parva ribalda! tu non evades 
ad manibus meis ». 

18, B 1057, 34, en 1359, «juxta loenam de Buetz » : “près du bras 
mort [du Rhône] à Beuf”. 

19, B 1057, 39 v., en 1359 «apud Sanctum Sabinum, ante ecclesiam 
dicti loci, Mich. de Capella bis, ter, quater vocavit Mich. Page, servien. 
dicte curie [de Malleval] fil de la orra vil puta china » : ©. . fils de la sale 
vile pute chienne”. 

20, B 1057, 45, en 1359, un plaignant «esset in clibano sive furno 
ville Mallevallis, et ibidem corondam suam deportasset pro infornando ; 
And. Emonis in capite percusit cum quadam ansula sive acla » : ©... ef 
il apportait sá fournée de pain pour la mettre au four ; And. Emon le frappa 
à la téte avec un éclat de bois”. 

21, B 1057, 49 v., en 1359, à Malleval « parvam barletam de vino 
plenam » : “petit récipient à porter le vin dans les champs”. 

22, B 1057, 52, en 1359, un délinquant de Bœuf a dérobé au moins 
14 fromages qu'il porte « in quodam calato sive benel » : “un petit cuvier”. 

23, B 1057, 62, en 1359, un délinquant a appelé un notaire de Mal- 
leval « sacayro ». 

24, B 1057, 71 v., en 1359, Camet Chevalier est allé en l’île de Boeuf 
«a quandam loynam, sitam de subtus lo gros pinos... et ipsam loynam 
piscatus fuit, et in nemore prope dictam loynam unum arborem de 
vert sicit» : “& un bras mort du Rhône, sis sous le gros pin, el il pécha 
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dans cette line, et dans le bois proche de cette lóne, il coupa un arbre vert’. 

25, B 1057, 73 v.,en 1359, à Bœuf « quadam scala apoyata in hostio 
penoris» : “une échelle appuyée contre la porte du cellier”. 

26, B 1057, 75, en 1356, à Bœuf, en échangeant un cheval contre un 
autre, Mart. Talabuest s’est fait voler « quedam brida unius dictorum 
roncinorum ». | 

27, B 1057, 77, en 1359, à Bessay, P. Ambronay avait eu un porc 
saisi pour non-paiement d’une dette, mais « inhobediens, ipsius porcum 
interficit et baconavit ». 

28, B 1057, 80 v., en 1360, près de Malleval, deux délinquants « quan- 
dam parvam trabem de rolo ceperunt ». 

29, B 1057, 82 v., vers Maclas, un sergent « cepit unum tribulum | 
sive peytellum ». 

30, B 1057, I v., 83 V., 96, 100, V., 112 Vo, 173 V:, 17750 USO 
1360, dans la région de Malleval, chacun des délinquants est accusé «.. .et 
ipsum arapavit ad chavesanam » : “Pattrapa aux cheveux”. 

31, B 1057, 84, en 1360, à Bœuf « ... roncinam pili quasi nigri una 
cum eius clicella ». 

32, B 1057, 88, en 1359, à Malleval, F. Humbert a appelé And. Emon | 
« vili punaysio ». 

33, B 1057, 88 v., en 1360, « in itinere publico de Mallevallis versus 
Beces », un accusé a dérobé « unum calatam sive panier de racemis». 

34, B 1057, 89, en 1360, à S.-Appolinard, Mich. « de Capella » dit 
à At Andrevina, femme de P. « de Fabrica, puta! ego carnaliter te cog- 
novi in nemore de subtus capellam ». 

35, B 1057, 90 v., en 1360, à S.-Appolinard, E. de les Pie et 
Mich. de Capella « circa horam cripisculi, in domo in qua inhabitat domp- 
nus J. Mollisonis, vicarius, venerunt et ipsum asalliuerunt cum lapidibus 
sic dicendo fil de puta! batart chapellan ! sal aplau!»: ©... sale outil !. 

36, B1057, 91 v., en 1356, un délinquant de Boeuf est entré dans la 
maison du prieur de Charnas «et cepit quoddam sirvent et quedam lan- 
terna »; un témoin dit « unum cirvent sive plana » : “un serre-joint ou 
[peut-être, à moins que ce ne soit] une plane”. 

37, B 1057, 92, le péage de Boeuf porte que «omnes mercatores per 
dictum locum de Bues transseuntes cum animalibus cellam seu clicellas 
portantibus debent pedagium ». 

38, B 1057, 92 v., en 1356, un délinquant de Mallevala volé dans une 
vigne « quamdam vittem sive cepa ». 
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_39, B 1057, 94 bis, en 1360, G. Pinon, de Malleval, a injurié T. « Boe- 
rii », clerc, prévót de Malleval, lui disant « quod nomen suum in hec 
patria non erat bonum; vocavit arma neri» : ©... dme noire’. 

40, B 1057, 98, en 1360, vers Bœuf, deux femmes disent à « Babel- 
lona », fille de feu P. « de Molendino : es tu hic, truanda Babellon que 
nos facis mal stare, et esse cum maritis nostris ? Certe, tu comparabis an- 
tequam sint quatuor dies lapsi ». 

41, B 1057, 103 v., en 1360, à Malleval, deux délinquants « in vinea 
de Val vineri ... guindolas sive siresias ceperunt ». 

42, B 1057, 104, l’année de la mortalité [en 1358], à Bœuf, Camet 
« Chavallerii » a violé la fille de Barth. «de Gorgia in insula de Buet », 
alors que T. « Boerii », clerc, prévôt de Malleval était non loin « congre- 
gando de ameriliis » : “des branches d'osier”. La fille gardait ses bétes en 
compagnie de Camette, femme [en 1360] de J. Grand, de Bœuf. Un té- 
moin a entendu le délinquant se vanter de son exploit auprès de ladite 
Camette « Cameta, Cameta, recordaris, recordaris! Ben lo he fio sa- 
qu[ou]re certe per magnum tempus! » : * je le lui ai bien fait secouer, pen- 
dant longtemps’. 

43, B1057, 105, en 1360, M. Morel, de Malleval « invenit, in ba- 
chassio porcorum suorum, quandam porchiam sive cay J. Neyronda et 
idem M. bilhonum sive pal cepit, de quo ipsam porchiam percucit; et 
porchiam se levavit, tendendo versus poterlam ante hostium penoris, 
dolati et... morti ». Il voulut la manger. Aussi dit-il à sa femme « pone 
de aqua calefacere et ecoriabimus sive pelabimus cam»; ainsi fut fait : 
« porchiam sayniavit cum gladio, pelavit, baconavit et preparavit et, die 
sabbati, dicte sue uxori unum plenum patellum salis tradidit pro salando 
dictam porchiam ». La Cour le condamna à 10 florins d'amende (environ 
le prix de 5 truies). 

44, B 1057, 106, avant juin 1360, lorsque «J. Folli de Bues fuit prior 
et consul confratrie S. Spiritus de Bues, ministrare et preparare debebat 
victualia sufficienti dictis confratribus..., carnes leprosas sive granays 
dedit» : ©. . .viandes ladres ou grenées”. 

45, B 1057, 107, en 1360, J. Fornachon de Bessay a dit à And. de 
Mays « queyst te, lare, queysi te!» : é tais-toi, voleur, tais-toi l”. 

46, B 1057, 107 v., en 1360, à S.-Appolinard, Simon Perret a dit au 
sergent de Malleval qui venait Parréter qu'il ne faisait pas plus cas de 
lui « quam pro uno ceco sive esorba » : “que d'un [2] ou d'une sorbe”. 

47, B 1057, 108, avant 1360, vers Boeuf, A'°, fille de Laur. Girard « ar- 
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rapavit Gt* de Pannels ad chevessalliam retro, et dixit puta laronessa ! 
mals te vindra ». 

48, B 1057, 109 v., vers Malleval, A‘ a appelé E" « truanda, arlota, 
croy ». 

49, B 1057, 109 v., le sergent de Malleval accuse P. Merle de lui 
avoir dit « Bernas, tu me derobes ». 

50, B 1057, 111 v., avant 1360, deux plaignants du mandement de Mal- 
leval « domum clauderant cum clave et obexe sive esparra ». 

51, B 1057, 113, en 1360, à Maclas, une femme est venue de nuit 
dans la terre de son voisin «et ibidem quemdam tresellonum ferreum 
in suo aratro existentem cepit, et ad tabernam M. Jaquemon de Maclas 
posuit pro una follieta vini »; un témoin précise qu’ellea pris « quandam | 
chanevam ferream sive tersollon ». 

52, B 1057, 113, en 1359, Mich. de Limona, de Maclas, battit Je Ba- 
billon «en la trempla percucit et vocavit truanda, ribauda, croy ». La 
Cour le condamne à 18 gros d’amende. 

53, B 1057, 115 v., en 1360, Perrin Rosset de S.-Appolinard « Jim, 
filiam P. de Fabrica super quadam civilata proieccit, sic quod magna 
sanguinis effusio per gulam et nasum effonderit » (sic) : ©... la projeta 
sur une haie...?. 

54, B 1057, 118, le 29 septembre 1360, J* Berarde del Noyerey était 
à S.- Appolinard, au Verdier, lorsque Mich. «de Capella» la battit avec 
un báton «et duas costat eidem frangendo ». 

55, B 1057, 118 v., en 1360, à Boeuf « Mengia », femme de P. Bron- 
del a dit à Guigona, femme de Mart. « Chavallerii de Bues : vil puta, croy 
ribauda, malvaysa, mosz (sic) maris te fot et lancie de mos maris fottie 
ti mare. Certes mals te vendret, et garda te de mi!» Un témoin a en- 
tendu « croy chosa! queisi te! mos maris te fot et l’ancies de mos mari 
fotie ti mare» : ©... l’ancien [le père] de mon mari. ..’. 

57, B 1057, 122 v., en 1360, à Boeuf, J. Burla a appelé Gt: Rosset 
«laronessa ac maliciose ». 

58, B 1057, 123, en 1358, à Bceuf, un accusé a volé « ligones et pios 
meos ». 

59, B 1057, 124, en 1360, J. Andrevin, de Bœuf a appelé G** « Suor- 
namita : vil puta, croy eregi» : “... petite enragte’. 

60, B 1057, 126, en 1360, E. Gonon a pris le sergent de Malleval 


« de manu subtus gulam sic percucit, eidem servien. dicendo : tu mentirie 
per gulam ! ». 
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61, B 1057, 126 v., en 1356, Mart. «Tegularii, in insula de Bues, in 
nemore J. Garnerii cepit quasdam trabes salices et de verne ac populi 
alias pibol ». 

62, B 1057, 127, en 1356, J. de Lupé est venu à Maclas, et a dérobé 
« quamdam mayt fusteam ». 

63, B 1057, 127, en 1360, à la «Corolari », sur Roizey, une délin- 
quante a frappé sa voisine « de quadam clava sive maci fustea ». 

64, B 1057, 127 v., en 1360, à Maclas, Guichard « Assaleui, domi- 
cellus, habet quandam garenam sive clapiers, constructam de lapidibus ». 

65, B 1057, 129, en 1360, à Malleval, J. Grivel a dit à un sergent 
« p[er] tee belles chauces no me gitares oyam de ceta villa » ; un témoin 
a entendu « p[er] tee belles chauses no me fares oyantz tort » : “par tes 
belles chausses [les sergents portaient une livrée spéciale], tu ne me rejetieras 
pas maintenant de cette ville... ; tu ne me feras pas maintenant tort A 

66, B 1057, 129, en 1360, á Maclas, Jacard de Pannel a dit á Carlet 
«fil de l'ora vil puta sanglenta ». 

67, B 1057, 129 v., en 1360, H. Chantron, de Malleval, a dit au ser- 
gent « Benias, no me precio tant! ju no fariz per te egal quant per un 
arlot, vil truant, cunchie merdos! iu no fari egal per te quant per lo 
pendu de les forches ! ». 

68, B 1057, 130, en 1361, E. Girard de Roizey a dit « Domengie 
Alays : ora vil puta vielli [rayé : dorna] ruphiana de clers, de moynos 
et de chapellos » ; un témoin rétablit « vielli dorna » : “vieille pie-grièche”. 

69, B 1057, 130 v., en 1360, sur le chemin de Pélussin, deux 
délinquants « capucium suum nec capitagium sive curichie eidem abstu- 
lerent ». : 

70, B 1057, 132, en 1361, à S.-Appolinard, M. Massa a dit au vicaire 
du lieu «oro vil truant merdos, chapellan d’etrangi terra » ; avec deux 
camarades ils l'ont frappé avec une fourche, mais disent qu'ils avaient cette 
fourche « timore luporum ». 

71, B 1057, 132 V., en 1360, Camet « Chavallerii de Buet, in insula 
de Bues, in nemor. J. Folli ibidem suos pipulossive pivolz extronchiavit ». 

72, B 1057, 135 V., en 1361, lorsque « Henglice seu hostes per man- 
damentum Malevallis transsiverunt, And. del Vignuel, alias Cocorla, de 
Beces » [Bessey] a volé « quandam corundam in domo P. Ambronay, et 
in eius domo comedit et devastavit » ; un témoin afirme que «de dicta 


corunda bene comedi de trio pane ». 
73, B 1057, 135 v., en 1361, André «del Vignuel alias Cocorla de 
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Beces vocavit Barth. de Savello : batart, sata SUO de croy linaio » : 
‘... semence tirée de petit lignage”. 

74, B 1057, 136 v., en 1360, S.-Appolinard, une petite fille, sur les 
conseils de sa mère a volé « de gallinis seu pullie ». 

75, B 1057, 139 v., en 1361, à Chavanay, Camet « Molarii » a battu 
sa voisine avec « unum celicem sive chalvayron »; un témoin dit « quo- 
dam salice sive chalvayron ». 

76, B 1057, 140, en 1357, E. Gonon, de Lupé a dit à G* Pillet « quod 
erat pravus et malvays » ; puis, un autre jour, il l’injuria «coma faus et 
coma traytres, me retint mon or et mon argent ». 

77, B 1057, 140, en 1360, J* Jarion, savetière, a insulté Isabelle « de 
Sabaudia, mulier pauperima» de Malleval, et la battit «unam pessam 
portando » sur la tête. 

78, B 1057, 140 v., en 1360, selon 2 témoins, une femme de S.-Ap- 
polinard a injurié E. « de Chauron alias Bourgeois : chiet, malvays! non 
es filius Trelhierii de Chauron ! et uxor tua erat filia d'un murtrier et 
d'un laron ». 

79, B 1057, 140 v., en 1361; vers Malleval, un accusé a dit à son 
voisin « vay decendre ton cusin de les forches! ». 

80, B 1057, 143 v., en 1361, Camet « Chavallerii » de Bœuf a appelé 
Girine « Coyferii : puta ». 

81, B 1057, 145, en 1361, un délinquant a frappé son voisin avec une 
pierre « per humeros sive espalles ». 

82, B 1057, 146, en 1361, à Boeuf « Camet Bonardelli, alias Borel, bis 
de pugno in copeto percusit Camet Chavalerii », puis entrant dans son 
jardin « quamplura ollera sive chos cum porchis eidem ollera sive chos 
devastasset » : “le frappa à la nuque... avec ses porcs gáta les choux...” 

83, B 1057, 146 v., en 1360, un sergent est entré dans la maison des 
Pannel, à Maclas, pour saisir certains biens; la mère, s'adressant au ser- 
gent, lui dit « de isto, Cameto! no li dei pa lo fero si cauta ni de si mare 
arroy. Diquet ! Camet merdet qui hostium domus mee fregit » : “hors 
d'ici Camet ! tu ne dois pas le faire [la saisie] si précautionneusement et de si 
mauvais arroi...” 

84, B 1057, 148, en 1361, à Malleval, injures à une femme «ora vil 
puta ! vielli laronessa ». 

85, B 1057, 149, en 1361, à Malleval «tu m a eiarreta mon puerc » : 
“tu as coupé les jarrets...° 

86, B 1057, 150 v., en 1361, à Bessey, une femme chez qui le sergent 
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allait faire une saisie par ordre de la Cour s'est enfermée chez elle, fermant 
sa porte «cum obexe sive esparra ». 

87, B 1057, 153, avt le 24 novembre 1361, à S.-Appolinard, un dé- 
linquant a dit au sergent, tout en le menaçant d'une grosse pierre « De- 
maynen ! vieleri, cuert de fala, qu ant mort de fam non espa (sic) tala! 
ne. san. pas. mort. (sic : les points sont dans le texte) lieroart (sic) que 
erunt traytor et murtrier ; et tantz quantz tu viores et licen (sic) si saris 
taus gens tant traytre et de linaio de murtrier, quar taus quant tu see, 
no t aurian pas en l ufiso mon segnor » : Toul de suite (2)! vieillerie cœur 
de félon (? ou cœur de brebis, en patois faya ?), que n'es-tu mort de faim! 
[Ils] ne sont pas morts, la bande (?) qui étaient (sic) traitre (sic) et meurtrier 
et tant comme tu vivras et licencié [en l'office de sergent] sera tous gens aussi 
traitre et de lignage de meurtrier, car tel comme tu es [ainsi que tu es], nous 
Paurions pas [nous ne devrions pas t'avoir] en l'office [de sergent] de mon- 
seigneur”. 

88, B 1057, 154, en 1361, à S.-Appolinard, « J. de Podio de uno pitalfo 
percusit in capite et de uno lapide in ventre percusit F. Benedicti... et dixit: 
ven, truant! garsonum d etranio pays! iu te metrey mort, et te defio ». 

89, B 1057, 154, en 1361, à S.-Appolinard, Mich. « de Capella dixit 
Perret a la Meta : lare, batartz, fil de puta merdosa ». 

90, B 1057, 154. v., en 1362, J. Guy de Chisina, de Bœuf, a frappé 
Je Revolleta « cum quodam tersellono ». 

91, B 1057, 155, en 1360, à Véranne, Guich. « Assaleui, domicellus, 
habet garenam clapierum cuniculorum et aliorum animalium silvestrium 
in territorio del Combenez de supra Bargiam ». 

92, B 1057, 157, en 1362, à Malleval, E. Clerc, « famulus P. Don di- 
cit J. Jarrionis, escoffer : tu a mort un moyno ». 

93, B 1057, 157 v., en 1362, à Véranne, un délinquant a pris les bœufs 
de son voisin «et detinuit per spacium unius large diey, ligatos et esta- 
chiutos, presiones faciendo ». 

94, B 1057, 158, en 1362, à Malleval, A. Chantron était « prope por- 
tum vocator. Bardes, in estrablia, pro dubitatione et timore Anglicorum », 
ceux qui devaient faire « vigillem seu 


près du notaire qui lisait la liste de i 
"il était donc « versus domum parvi 


gayt per dictam villam » ; alors qu omum par 
A. Bardesii, in estrablia », il a été frappé par J. Tochibos, qui lui dit «iu 
la teta de cet baton»; car personne ne voulait servir « vigil 


te darey per 
que de se retraire à Malleval, sont 


sive gayt» et 50 délinquants, plutòt 
partis « per nemora et campos vel miriceta ». 
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95, B 1057, 161, en 1362, lorsque les Anglais « transsiebant per man- 
damentum » de Malleval, G. Emion est venu à la maison de G. Pinet 
«extra fortaliciam Mallevallis ; et G. Pinet dixit: unde ad tui estrablia ! 
Qui delatus respondit : non faciam! et de terra se elevavit; ad gutar sive 
gulam manualiter sic arrapavit... et percusit per ventrem et tibias ». 

96, B 1057, 1362, un délinquant a dit au sergent de Malleval « iu no 
say qui tu te ses q[ue] p[er] un tal vil arlot quant tu see; iu non luy en- 
duririu de dolar; tu coseeres mios a les forches que en I ofiso del senor» : 
“je ne sais qui tu es, sinon un tel vil fripon tel que tu es; je n'endurerai pas 
de douleur de lui ; tu parlerais mieux aux fourches batibulaires qu’en l'office [de 
sergent] du seigneur”. 

97, B1057, 162 v., en 1362, à Bessey, petit Jean del Tochibos était 
« versus lacum sive viver del Tochibos et dixit G' alta voce : vil puta! 
laronessa croya que. mas enbla mon vin a plenes olles! ». 

98, B 1057, 163 v., en 1362, And. Emion, de Malleval, a voulu s'échap- 
per de nuit de Malleval « bis, ter, quater», disant à Gonet Perrin, qui 
faisait le guet, et qui lui demanda « qui ee tu, lay, qui transie per ja- 
nuam ? — iu vay ben passa, margra quetu n ayes ». 

99, B 1057, 164 v., en 1362, à Maclas, Jc“, servante du curé a appelé 
Gee Pana «ora vil putan! laronessa, goytrossa, iu mingirey tant de chau- 
ros, de cayos et d aneus que tu ten avortares » : © ...je mangerai tant 
de chevreaux, de porcs et d’agneaux que tu ten avorteras [que ca te fera 
avorter d'envie |”. 

100, B 1057, 166, en 1362, 3 délinquants étaient à Malleval « eorum 
estras sive peyllos tangentes circumcirca fortaleciam dicti loci amovissent 
ne hostes seu Henglices », afin qu'ils ne puissent entrer en la ville. 

101, B 1057, 166 v., en 1361, au temps des moissons, Marionne Per- 
rin «de Bosco » a dit à son voisin «lare girber de les gorbes! » : “voleur 
de gerbes de la base des meules de gerbes !º 

102, B 1057, 166 bis, en 1361, J. Jarrion «alias Codurerii quasdam 
manucas sive maniges apparavit » à Malleval. 

103, B 1057, 166 bis, en 1362, injures entre voisines « puta! china! 
ribauda de croy sautzet de croy linaio ! tu es latronisa » : ‘... ribaude [née] 
de petite [mauvaise, chétive] saillie, et de petit lignage...’ ; un témoin a en- 
tendu « vellina merda de china ! ribauda de croy saut et de croy linaio! ». 

104, B 1057, 167, insultes entre voisines « tu m as mort mes gall (sic) 
malvaysiment... tu mas pres mon talhichol a mayson malvaysiment » : 
“tu mas tué mes poules... mon taille-chou [couteau)...”. 
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105, B 1057, 168, en 1361, à Boeuf, «in quadam leynia sua, J* cer- 
tam quantitatem de clues » a dérobé “dans son búcher... certaine quantité 
de bottes de paille”. 

106, B 1057, 170 v., en 1362, à Bessey, J* Perrin a pris Bonette « per 
collum », et Bonette se mit à crier « iste traytres me estrangle!»; mais 
Bonette avait, auparavant, insulté Jeanne «tos pares es lares, et tu ses 
laronessa de pioches, de fessors, laronessa prava! ». 

107, B 1057, 171, en 1362, à Bessey, Marione Perrin a dit à J° « Qua- 
troz : tos pares fut pendus, et tu si sares! Certes, tu pendras tal colpz 
davant quel ans set forz, quetu nires purir davant, tormen! » 1‘. . .certes, 
tu pendras [de] tel coup [telle sorte] avant que l'an [ne] soit dehors [que Pan 
soit fini] que tu iras pourrir avant, tourment !º; Un témoin a entendu «a 
males forches seyes tu pendus ! » : “aux mauvaises fourches [patibu- 
Pires pus *. 

108, B 1057, 174, en 1362, noble Henri de Barge, donzeau de Boeuf 
« veniendo de Val vineri, suos porcos ducendo », a rencontré A. Chantron, 
qui frappa à mort un de ces porcs, disant «a mal avenament vinant votri 
puercz, votre ostalset vos avoy !» : “à mauvais avénement [à mauvaise fin] 
adviennent vos porcs, votre maison et vous avec!”. 

109, B 1057, 174, en 1362, à Boeuf, Camet Chavallerii a dit à G. Bay 
«quod erat chiet croys, et ad gullam arrapavit sic quod ipsum estrangu- 
lare credidit ». 

111, B 1057, 178, en 1361, J. Tochibo de Boeuf a dérobé « florem 
unius eminata frumenti existen. in quodam parvo sacco » [Pémine valait 
8 bichets, de 11 kg environ]; il donna de cette farine à 4 voisins, à cha- 
cun «unum plenum pileum (sic) pro langanis faciendis ». 

112, B 1057, 178, en 1361, à Malleval, J. Chantron a dit à son voisin 
«tu as embla la leni Mart. Talabues » : ‘ .. le bois à brûler’. 

113, B 1057, 178 v., en 1363, injures «certe, tua soror est croy €t pu- 
ta... Vay quere la vil putan ti seror... tee payres era croys hom » ; un 
témoin a bien entendu « ta suer es puta ». 

114, B 1057, 179 V., en 1363, Agnès del Noyerey était à Noyerey 
«contrahendo matrimonium cum quodam bono homine » lorsque J. Jo- 
liver de Maclas «injuriose vocavit : puta de chapellan! Certes qui te 
aura non sara jalos que iu say ben taut de ton estro»: *.. .‘ cerles, qui 
Paura [pour femme] ne sera pas jaloux que je sais [sache] bien tout de ton 


étre [de ton corps)”: de 
115, B 1057, 180, en 1362, à Boeuf, And. Cachibo accuse son voisin 
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«tu deperdansci clicellam meam sive bat malvaysiment...; tu depor- 
tuusti tortoserium et sengliam mee clicelle » : “ma celle ou bát. . . mon tor- 
doir et la sangle du bát ”. 

116, B 1057, 180 v., le lundi de Pâques 1363, vers Bœuf, Morel 
Corberi de la Truari était en la maison de Bertalet de Garda; il avait 
bu, et dit alors « certe de duabus que sunt, una voy aures lo cul en tera 
antequam sim ad mei domum, li uel emolarant a cui que set en la teta » ; 
s'adressant à une des deux femmes présentes « tu me dares fotre »; puis il la 
battit. Un témoin rapporte que le délinquant a dit « certes iu o farey 
un cor a fena, autramen en pendre en la teta» : “certes des deux qui sont 
[ici], une aujourd’hui aura le cul en [par] terre avant que je ne sois à ma mai- 
son [que je ne rentre chez moi|. Les yeux aiguiseront dans la téte de qui que 
ce soit [les yeux en sortiront de la tête à qui que ce soit ?] ... tu me don- 
neras [à] foutre... Certes je le ferai [cohire cum] un corps [en corps] de 
femme, autrement [je veux bien] en pendre par la téte”. 

117, B 1057, 181, en 1363, vers Boeuf, Agnès Boeri a dit à Morel 
Corberi «lo sanglent ventre ti mare, 1 ora vil putainz que ant te fit, ju te 
chelet, de uno gross. lapide percusisset si potuisset » : ‘... qui autrefois te 
fit, par le bas Penfanta...* (2). 

118, B 1057, 183 v., en 1362, à S. Appolinard, Jacerand « de Bargia, 
[domicellus]» a dit à Jac. « de Capella en te meytrey mort si te trovo en 
terra que en aya». 

119, B 1057, 185, en 1359, à Véranne, J. Garinay a pris « pis et pio- 
chiis ». 

120, B 1057, 185, en 1363, E. «Simeonis de Malevalle dixit J. Pino- 
nis, notar. : tu m as tot dos deners del mes» : “tu mas pris...”. 

121, B 1057, 187, en 1361, And. « Clarmondi de Gorgia » a saisi, 
dans le mandement de Malleval « unum tarabrum sive tararo ». 

122, B 1057, 187 v., en 1363, le curé de Véranne était à S.-Sabin [il 
y reste la chapelle, sur Véranne] « videlicet in ecclesia dicti loci ibidem 
potando cum quibusdam aliis... crater sive copa vino repletum ad os 
potando teneret » que Guy Emion fit tomber. 

123, B 1057, 187 v., en 1363, injures entre deux femmes «ora vil 
truanda, ribauda que eras ensarra a ta mayson avoy mon mari ! Certes 
mos maris to fot ». 

124, B 1057, 188 v., en 1363, injures entre femmes «orra vial lay- 
ronessa, chata, croy » :*...chatte [gourmande], petite [femme de peu). 

125, B 1057, 190, en 1363, vers Malleval, André a dità Agnès « quod 
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ipsa erat croya et eo tunc dixit sibi quod ipse mentiebatur tanquam 
latro ». 

126, B 1057, 191, en 1363, le sergent de Malleval a saisi chez And. 
Tochibo de Boeuf « duos petozon et unum armarium », mais ledit And. 
reprit « dictos duos petozon et devastavit » : ©... les deux jambons, et les 
mangea complètement”. 

127, B 1057, 191, en 1363, à S.-Appolinard, un délinquant « venit 
in quibusdam arboribus existen. versus lo Verdier, quarum una vocatur 
pux et alia avellana et nuces et avellanas secossit, culhivit ». 

128, B 1057, 192V., en 1364, à Pélussin, ledit Chambayren de Virieu 
« venit in quodam abieto sive becey et ibidem quamdam plantam de 
bietz scindit ». 

129, B 1057, 193, en 1363, à Malleval, injures « tu esses chies et 
traytres ». : 

130, B 1057, 193 v., en 1363, à Lupé, injures « tu m as embla de 
mon vi e pres d otra ma volunta » ; un témoin a entendu «tu m as pr [le 
reste du mot pris dans la reliure] de mon vi otro ma volunta ». 

131, B 1057, 194, en 1363, à Malleval, Vinc. Assaleu a dit à F. « Bene- 
dicti », sergent, «que me vot-0 se chatz (sic) croys? » : * que me veut-il 
ce chétif gourmand ?° 

132, B 1057, 196, en 1347» à Véranne, Camet Jay n'a pas payé « decima 
seu lo deme», il a récolté son froment, et ledit froment « falcavit, amo- 
vit, duxit apud domum suam et excossit seu deflagellare et escoyrefecit ». 

133, B 1057, 196 v., 1363, le même « quamdam arborem vocatam vein 
scicit ». 

134, B 1057, 197, en 1363, deux délinquants de Malleval ont frappé 
an voisin « cum gladio vocato secarpa » (sic), lui ont dit qu'il était « chatz 
et croys et lares » et qu'il a volé l'an passé « de petozonibus de quibus 
faciebat charbonas » ; lun des assaillants a ajouté « venha aquestz, layre 
Gonetz, quar certa el no minjare jamays pana » : € du lard maigre dont il 
fit des grillades..., qu'il vienne celui-ci, Gonnet voleur, car certes il ne man- 
gera jamais de gras de porc”. 

135 BOOST, 197 V., en 1363, à Malleval, injures à Gonnet Chan- 
tron « quod ipse erat mal venius et chatz », et qu'il a battu ladite Fran- 
coise, de telle façon « quod ipsam cassare fecit de quodam puero de quo 
illo tunc erat pregnans eteam pepire abortive ». 

136, B 1057, 198, en 1363, à Bœuf, injures « orre vial lare, filh de la 


vial puta». 
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137, B 1057, 198, en 1363, vers Malleval, un délinquant « arrapavit 
per gulam » son voisin. 

138, B 1057, 199 v., en 1363, à Maclas, P. Marcellin est entré en un 
pré « ubi existunt plur. arbor. vocat. querquorum et ibidem de fructibus 
dictorum arborum circa unum sestarium de glande cepit ». 

139, B 1057, 201, en 1362, àS.-Appolinard, Simon « de Curtili » a dit 
à sa voisine «vial puta conchieya ». 

140, B 1057, 203, en 1364, à S.-Appolinard, E. Robin, clerc, a dit à 
son voisin « batart, champi ». 

141, B 1057, 203 v., en 1363, à Bœuf, il était interdit «sub pena 1x 
s. t. edita proclamata ab antiquo... pices capere in quadam rigola infra 
nemus Insule » ; il est condamné à 1 mouton d'or. 

142, B 1057, 205 v., en 1364, vers Malleval, un homme dit à sa voi- 
sine « tu charias chaque iorn autruy porreyras » : “tu charries [emportes] 
chaque jour les poireaux d'autrui’ ; et « orra vial puta! tu memble eyr mous 
pours » *... tu me volas hier mes poireaux”. 

143, B 1057, 206 v., en 1364, Malleval, injures entre hommes « arlot, 
truant, croy, batars, malvas ». 

144, B 1057, 207, en 1363, P. Don, de Bœuf, a dit à un notaire : «tu 
no ceri (sic) trametz mas de fayre velanhia a totz vezis » : tu ne saurais 
tramer autre chose que de faire vilenie à tes voisins” ; «tu te pogueras ben 
suffrir d aysso, per maffe ! tu non sorias pas escrire amen » : “tu pourrais 
bien souffrir de ceci, par ma foi !º; « que quart quant aure paya a moss. 
Anris lo non te restare ren» : ‘ que, car quand tu auras payé à Monsieur 
Henri (le seigneur), il ne te restera rien”. 

145, B 1057, 208, en 1363, à Bœuf, P. Don a dit à M. Girard « quod 
ipse erat chietz et lare » ; Paccusé dit que M. Girard lui avait, auparavant, 
donné un soufflet « subtus gulam arrapavit, dicendo sibi quod malum 
sibi veniret quant que li targes » : ‘ que mal lui adviendrait avant qu'il 
tarde”. L’accusé, le vendredi suivant, dit audit M. «a mort! heu te farey 
sentir la pointa de mon cotel ». 

146, B1057, 208 v., en 1363, Camet Jay « venit ad domum Cameto 
Hereterii de Bargia [sur Pélussin]et ibidem quandam espalescagiam janue 
domus cepit » : “... un barreau de la porte à claire-voie”. 

147, B 1057, 215, en 1363, à Véranne, Camet Jay a cultivé « cum 
bobus et aratro de terra Cameti Alereter de Vayrona circa unum selho... 
et idem delatus dictam terram seu selho per ipsum ganhato et siminato 
agricolaret » : *... un sillon... et ledit sillon par lui labouré et seme...” 


.. . 
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148, B 1057, 217, en 1358, une délinquante s’est emparée, dans le 
mandement de Malleval, des biens de son frère défunt « boves, vachas, 
porcos, equas, oves atque assellas sive asinas ». 

149, B 1057, 218 v., en 1364, Simon Porret de S.-Appolinard a dit 
à Ate Marrida et à son mari « quod metas sive boynas existen. inter terras 
eorumdem extraxit de terra ». 

150, B 1057, 220, en 1364, à Lupé, un délinquant a dit à son voisin 
« quod uxor sua moderna est concubinaria, et quod ipse delatus ipsam 
vistiavit sepe et pluries... quod uxor sua erat puta ». 

151, B 1057, 221, en 1364, à Malleval, insultes « sede meyt, truant ! 
“tu avyas trop d amis en la plassa, mas davant que l ans parta, yo tansa- 
rey » : ©... truand ! tu avais trop amis en la place, mais avant que l’on 
parte, je [te] tancerai ”. 

152, B 1057, 223, dans la nuit du 29 au 30 aoút 1364, Je, femme 
« Johanverii de Luypiaco [Lupé] dixit Camete Vereri : cras orra, vial 
troya! fena puta, conchia, cacota, mezella! tu as pro agu dals maris et n 
“as mort treys et volrias atretal far de mon mari » : * grosse sale, vieille 
truie! femme pute, conchiée, lépreuse ! tu as eu assez de maris et en as tué trois, 
et voudrais ainsi faire de mon mari’ ; un témoin à entendu « velhiruira 
ecoyte en cacoteri, tu a mort tres maris et tal fares dal men » : * vieille 
recuite en lepre...’ ; un autre témoin « vayreri, tu totz mon mari, mas O 
te valsire mieux que alles pas en la mezelleri, en la quaquoteri, coma 
tantz sayres » : * vieille ! tu enlèves [prends] mon mari, mais ga te [?] 
mieux [davantage] que [non] pas d'aller en la léproserie, en la..., comme ...” 
le dernier témoin a entendu « mos mari est fari ceta ribauda ensanas » : 
“mon mari est féru [de] cette ribaude insensée [enragée)”. 

153, B 1057, 227, en 1364, Vinc. « Anthonierii [paysan] de Maclas 
[tenait] ensem suam prope gulam F. Benedicti », sergent de Malleval. 

154, B 1057, 228, en 1364, Gonon Perrin, de Malleval, a dit au 
prieur de Bœuf, parlant d’And. Esmion «non credatis ipsum que ay soes 
un chietz messongers ; € non €s pas li primeyra messongia que el a 
compta » : ‘... parce que c'est un menteur né, et ce n'est pas le premier men- 
songe qu'il a conté >. 

155, B 1057, 229, en 1364, à Boeuf, M. de Tameytz « scindit, culhi- 
vit et depopulavit arbores et frondes siccos et viridos ». 

156, B 1057, 230, en 1365, Vers Bœuf, M. « Albi, alias Annonay » 


s’est approprié « quoddam senhatz juxta fontem dal bietz et juxta lo nays 


dicti loci, et arbores infra dictum senhatz sesit et poyavit, et maderiam 
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ipsorum arborum appropriavit » : “une prairie humide, à cóté de la fontaine 
du bouleau et près du routoir dudit lieu, et saisit les arbres de ce seignat, les 
monta [les transporta] et Sen appropria le bois d'œuvre”. 

157, B 1057, 233, en 1365, à Bessey, Mart. « Jaresii de Gencenas » a 
appelé sa belle-mère « ribauda ». 

158, B 1057, 235, en 1365, à Pélussin, deux délinquants « arrapave- 
runt Mart. Faugirol in capicio suo, ad gulam et... Jaquardus cum digito 
suo in occulo percussit atrociter sic quod dictum occulum de capite suo 
egessere credidit ». 

158 bis, B 1057, 235, avant 1365, à Virieu, Mart. Fabri a volé « apud 
Gardiam quamdam roncinam pili purpurey » que les Anglais avaient 
abandonnée, et qui appartenait au seigneur de Malleval; un témoin dit 
que cette jument était « pili quasi vermeylhi ». 

159, B 1057, 236, vers 1365, un délinquant a volé « quamdam bran- 
chiam de perer sive pare ». 

160, B 1057, 237, en 1364, à Boeuf, J. Gay dità sa voisine «tu m as 
p[r]his ma vinhe el l as tengu contra ma volunta; et te ses fayta payer de 
mi lo dete de Johan de Poyssoneul apres si; et la pres malvaysimen » : 
‘tu mas pris ma vigne et Pa tenue contre ma volonté; et tu t'es faite [fait] 
payer de [ par] moi la dette de J. de P. après lui[après qu'il te Peút déjà payée]; 
et Pas [la vigne] pris [prise] méchamment ?. 

161, B 1057, 238 v., en 1365, Mart. Faugirol [de Pélussin] a volé 
«rotas sive rohes, que rote » il revendit. 

162, B 1057, 243, en 1364, une voleuse a dérobé chez un donzeau 
«... una gallina morte atque plimata ... in quadam arcobea sive mayt ». 

163, B 1167, 6, en 1383, à S.-Jean le Puy, un délinquant « maliciose 
percussit de quodam paro seu gezi, in brachio ». 

164, B 1167, 9, en 1383, versS.-Maurice sur Loire «animalia bovina 
consumpserunt gerbarium in quadam gallico suo gerberio ». 

165, B 1167, 11, en 1383, à S.-Maurice sur Loire, « Loreta » a pris 
«unam quadrigatam dumorum pro faciendo la ralier, lingua layca 
loquendo » : “le feu de Carnaval”. 

166, B 1167, II v., en 1383, vers S.-Maurice « dictus Santa dicto 
J. Mignos injuriose dixit : tu mius coure garsons ». 

167, B 1167, 12 v., en 1383, vers S.-Maurice, un délinquant « ara- 
vit circa unum passum seu tret et quandam rasam seu goterii de novo 
fecit » : ‘laboura environ un pas ou trait [de large] et fit une nouvelle raie de 
drainage ”. 


PI I 
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168, B 1167, 13, en 1383, Barth. « Grossa coyssi dixit P., donato 
donni Laurencii, lingua layca : tu es lares » : ‘ Barth. Grosse cuisse dit a 
P... tu es voleur ”. 

169, B 1167, 14 v., 58, 86 v., en 1383, à Bully, des délinquants ont 
volé « nuces seu noys». 

170, B 1167, 20 v., en 1384, à Pommiers, des vaches ont pàturé «in 
herba seu reviouro » : *... regain’, le délinquant est condamné à 15 s. 
d’amende. 

171, B 1167, 23 v., en 1385, à Bully, P. Chanaille a pris « in solerio 
J. Dorer unum onusseu arczona gallice feni » : “dans le fenil... une charge 
ou arczona de foin”. 

172, B 1167, 24 v., en 1385, à Villerest, And. Thevet a dit au bou- 
cher « quod ipsi non vendunt nisi charones gallice ». 

173, B 1167, 25, en 1385, J. Cervel a dit à E. Meyrotz « de Buxi 
[Bussy Albieux ou Bussy, sur Perreux ?]: truant, malatru... tu as esta vales 
del rey ribaut, et non ozeres entrar a Montbrison ne la Saint Haon, et 
tunc idem respondit quod ipse mentiebatur comme truant malatru del 
dit» : ©... tu as été valet du roi [des] ribauds, et tu n’oserais pas entrer... ; il 
mentait comme un truand mal bâti” ; le délinquant, eu égard à sa pauvreté, 
ne paiera que 5 s. d'amende. 

174, B 1167, 25 v., en 1385, vers S.-Maurice, injures «tu murras de 
malveysi mort comme tes pares ». 

175, B 1167, 26, en 1385, à S.-Maurice, injures « tu m az embla mes 
pommes » ; Pinterpellé réplique à l'insulteuse « quod ipsa erat puta chuta 
[tombée, trainée] et quod ipse confidebat quod canis suus haberet maio- 
rem credenciam quam ipsa, et quod credebat quod dictus suus canis 
ipsam pluries supposuisset seu cohitum habuisset cum ea ». 

176, B 1167, 27 v., en 1367, à Pommiers, « Yolens » dit àun notaire 
« ordo vilan merdoux! vous me recoez les gaiges ! » : ‘.. vous me gardez 
les gages”. 

177, B 1167, 27v., en 1367, Georges a dità Je Bruniczona, servante 
du curé de Dancé « vieilli borlhi ! perdre puische tu Pautre euil ! >»: 


‘ vieille borgne...”. se 
178, B 1167, 28, en 1365, un sergent de S.-Maurice a saisi « quan- 


dam archam vocatam matra de sapino ». 
179, B 1167, 28 v., en 1385, un prétre d'Ouche se plaint que 
J. Garin lui a dit « in curia S. Mauricii : vous m avez segu de nuyt ». 


180, B 1167, 35 v., en 1386, J. Colomb, de S.-Maurice « percussit 
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J. Fornichon cum quadam latta gallice, et nuces seu les noys dictorum 
noeriorum seu nucum cadere fecit ». 

181, B 1167, 36 v., en 1386, à Chérier, « Michonus Podo, circa fes- 
tum beati Bartholomei, una cum aliis complicibus suis, accessit ad nemus 
domini comitis, nuncupatum de Rori, etin eodem scidit stignos seu chiu- 
rons quorci » : * des chevrons de chêne”, « quos duxit apud Charies pro 
faciendo la chavana festi dicti loci » : “Ja féte patronale ” ; il fut condamné 
à ss. d'amende. 

182, B 1167, 36 v., en 1386, à Changy, le boucher a dit à un clerc 
«tu me reempsones dun blanc » sur la somme de 3 gros que ce dernier 
lui devait. 

183, B 1167,38,en 1386, à Pommiers, les deux chêvres d'un délin- 
quant ont été trouvées «in quodam meya gallice » : meule de gerbes”. 

184, B 1167, 39, en 1387, à S.-Maurice, T. Bonand a dit au procu- 
reur de la Cour « gallice, non vous agusez paz einsi » : *... ne vous éner- 
vez pas...” 

185, B 1167, 41, en 1387, à Roanne, Pierre a appelé Laurent Viau- 
don « larre, murtrier ». 

186, B 1167, 44 v., en 1387, vers S.-Maurice, Marguerite dit que 
J. Royet «eidem dedisse unam bufam » : *... un soufflet’. 

187, B 1167, 45, en 1387, à Bully, J. « Dorer... gittavit gaige de 
batailhi gallice, videlicet capucium »; la Cour Pabsout. 

188, B 1167, 45, en 1387, vers S.-Maurice J. « del Crues vocavit 
J. Cervelli gallice frian », Paccusé allègue «se vocasse... frien quare ita 
vulgaliter et publice cognominatur » ; au fe 55, il est cité comme com- 
plice d'un vol sous le nom « dictus lo frian » : ‘ le gourmand”. 

189, B 1167, 45 v., en 1387, à S.-Jean [le Puy] « qua die nonnull. 
Anglici numero transiverunt per mandamentum S. Mauricii et apprisio- 
naverunt Sym. de Malijay, pillavunt, rapinunt specialiter apud Hospi- 
tale Mallevallis plur. pannos, mantilia, mapas, telas lingiis, candelabra 
P. Lamberton». 


190, B 1167, 46, en 1387, à Pommiers, J. Berlant « maliciose accepit 
G. Tisserii per capicium seu chivessaliam ». 

191, B 1167, 46 v., avant 1390, à S.-Jean [le Puy], M. del Gotail 
«occidet quoddam canem gentes domini comitis versus Hospitale Male- 
vallis et quoddam collar pellis rubee bene munitum seu operatum quod 
portabat dictus canis cepit ». L'accusé dit « quod canis erat insensatus et 
demens seu enragies gallice et mordebat animalia ipsius rei»; en 1390, 


dci 
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le coupable est absous ; le collier, estimé 10 d. t., est vendu au plus 
offrant. 

192, B 1167, 53 v., en 1388, Je « de Fontaneta », de Riorges « cepit 
quosdam plotz gallice mayerie ». 

193, B 1167, 56 v., en 1388, à Cordelle « Barth. de Fraigney gratis 

- composuit ... ad sexaginta solid turon. super eo quod ... ab anno citra, 
cum quibusdam calatis seu instrumentis ligneis vocatis lingua layca mon- 
tours ceperat pisces in stagno domini Guich. de Espinacia » : *... avec des 
lignes à pécher appelées montours...”. 

194, B 1167, 58 v., le jour de l’Assomption 1388, à Villemontais, 
Barth. « de Plathea », de Chérier, est entré dans une vigne «ibidem colli- 
gens racemos nondum maturos pro faciendo succum seu veriutz gallice », 
la Cour le condamne à 20 s. t. 

195, B 1167, 63, à Chérier, P. Girin, « faber », a pris sans permission 
« signos seu chiurons » dans le bois de Chazelleys, lesquelles grosses 
branches « posuit en la chavanna gallice festi quod fuit factam apud 
S. Andream » [d'Apchon]. Condamné à 10 s. t. d'amende en 1388. 

196, B 1167, 63, en 1388, à S.-Maurice, P. de les Barges a acheté 
certaine quantité « glueys galice palee, qui glueys erant ad domum J de 
Botet, in quodam gluyer » : “de glui... dans une meule de paille”. 

197, B 1167, 64 v., en 1389, à Chérier, un sergent trouva les chèvres 
de Mart. de Montorsier dans une vigne n’appartenant pas à ce dernier, 

(lequel injuria le sergent « vay for a les forches sanglentes ! passa me 1 
uys! »:*va-t-enaux fourches sanglantes [patibulaires] ! passe-moi la porte!”. 
Il nie, mais est condamné à 5 sous d’amende. 

198, B 1167, 69, le jour de l’Assomption 1383, H. de Botiheres, de 
Lentigny, est entré dans la vigne de Simon « Sigilli, et in ipsa collegit 
racemos non maturos pro faciendo succum seu verjustz gallice, circa 
unum plenum capucium pro faciendo verjustz ad opus confratrie de 
Lentigny » ; la Cour le condamne à 60 s. d’amende. 

199, B 1167, 72, en 1384, à Dancé, un délinquant a labouré un 
chemin ; il dit que ce n'est pas sa faute, mais celle de ses vaches « cum 
quibus arabat... quare altera ipsarum vacarum non erat bene subiugata 
seu donda gallice quare est pauper » (sic /) : *... l'une n'est pas bien dres- 
séc...” : condamné à 7 s. 6 d. t. d’amende. 

200, B 1167, 74 v., en 1384, è Villemontais, Dur. « de Bocheto » a 
dérobé « quinque vel sex frondes seu branches». 

201, B 1167, 75 v., en 1384, à S.-Georges de Baroille, P. Michel, de 
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Balbigny, était venu á la Féte-Dieu; aprés boire, plusieurs hommes de 
S.-Georges «ipsum P. percussit (sic) de quoddam baculo grosso vocato 
gazanchi ». 

202, B 1167,75 v.,en 1384, J. « de Pratis », du mandement de S.-Mau- 
rice, a usé d'une mesure de grain trop petite; mais les circonstances atté- 
nuantes sont accordées par la cour « attento quod in dicta mensura erant duo 
clavi apponiti de super, scilicet enl’orle gallice » : ‘c’est-à-dire sur le rebord, 
Pourlet?. 

203, B 1167, 76, en 1384, Barth. de Murat « scidit quamdam frondem 
de quodam pomo » : *... une branche d'un pommier”. 

204, B 1167, 81 v., en 1384, à Pommiers, Perrin «de Chadieu » a 
frappé « quandam canem J. Gide alias Lavyou, de quodam materat gal- . 
lice, quem misit in dictum canem cum balista tensa » : “... d'un gros trait 
d’arbaléte ?. 

205, B 1167, 83 v., en 1378, à Pommiers, M. Gide « quadam nocte 
piscatus fuit cum quodam rethe vocato seyna, in fossatis domus fortis de 
Vernolli »; la Cour le condamne, en 1384, à 205. t. 

206, B 1167, 84, en 1386, à S.-Maurice « Jacobus vocavit Micho- 
num copaut» : *... chátré”. 

207, B 1167,84 v., en 1386 « J. Rivi dixit J. Giraudi, servien., tu az 
dit mal a point ». 

208, B 1168, 2, en 1394,4 Cordelle, un délinquant a traversé la terre 
de sa voisine sans permission « cum suis animalibus bovinis ligatis et 
sua biga gallice chartoyri ducendo fimum suum » : ‘... sa petite char- 
rette...” ; la Cour Pacquitte. 

209, B 1168, 45 v. en 1400, Girin de Romagne a insulté le sergent 
qui venait, sur ordre du chátelain, saisir des poules et poulets « charo- 
gni !». 

210, B 1168, 55, en 1401, à Cordelle, un sergent vient prévenir 
M. Foreys que les gerbes de ce dernier sont saisies; M. Foreys réplique 
«in suo ydiomate : je ne dobto vostra comission, ne celui qui la otreya 
ne celui qui la apporta un estrunt neys pa la coa d un rat » : “je ne redoute 
votre commission non plus que celui qui l’a octroyée [le comte] qu’un étron né 
par la queue d'un rat ?. | 

211, B 1169, 13 v., en 1397, à Villerest, Jaquemet « injuriose dicit 
J. Cuyntrons : estes venuz de ney en Villerest ». 

212, B 1169, 31,en 1400, à Villerest, G. Raulet «in vindemiis ... in 
torculari curati Villeresio posuit suum acinatum seu geyno supra unum 
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plenum bicornutum acinati Guich. Moreytin »; ce pourquoi il est con- 
damné à 5 s. t. d’amende. 

213, B 1169, 35, en 1400, à Villerest, Colin Truffet « furatus fuit 
quendam saccum in quo erat centum clavi capitaci seu tachie et centum 
mochete » : *... cent clous à grosse téte ou tâches, et cent mouchettes [petites 
pointes |”. 

214, B 1169, 36, en 1401, à Villerest « ... quoddam dolium et quam- 

“dam archam in estra Laur. Bruallet » : ©... un tonneau et un coffre dans la 
galerie de Laur. Bruallet”. 

215, B 1169, 36, en 1401, à Villerest, injures «tu mentris comme 
faulx et treytre bergoignon »; condamné à 10 s. t. d'amende. 

216, B 1169, 38, en 1401, J. Andriot « vocavit H. Chapusii : mur- 
trier ». 

217, B 1169, 48 v., en 1402, à Ouches, un garçon, mineur « percus- 
sit cum quodam fossorio P. Petavi », domestique d'un prêtre : é... avec 
une pioche pour la vigne”. 

218, B 1169, 50 v., en 1402, E. Durat, de Villerest, est condamné à 
30 s. d'amende « super eo quod ipse vocavit puta loyry et soilhia Sibil- 
liam, uxorem J. Faysanderii » : ©... loutre et souillée >, et lui a lancé une 
pierre sur la poitrine. La loutre a réputation de s'introduire dans le terrier 
de ses voisins, pour débaucher le mále. 

219, B 1169, 84, en 1404, vers Villerest «... duastrabes dictas boches » : 
“... deux poutres...”. 

220, B 1169, 125 v., en 1413, Nic. Raulet rencontra, aprês boire, le 
curé de Bully, qui, ne le reconnaissant pas lui demanda « tu quis ? Id. 
eidem respondit : que natu (sic) a fere, falx, tretre, ribaut pretre, mer- 
doux ? » : ‘... quas tu à faire [ici] ...?°; puis il le lapida; la Cour le 
condamne, en 1414, à 60 s. t. 

221, B 1169, 191 v., en 1419, Girin comparaît pour avoir insulté le 
sergent de Villerest « et ipsum nominavit glos et chat» : ‘ ... glouton et 
gourmand”. 

222, B 1169, 227 V., en 1423, à Villerest, des porcs furent trouvés 
«in orto J. Jalhoti, suum crotum comedentes » : “... son silo”. 

223, B 1189, 6 v., en 1383, à la Tour, P. Fontanel a appelé Mathie 
« bastarda, filli de moyno et de chapellan ! et probare non potuit » (sic 1); 
condamné à 2 s. 6 d. t. 

224, B 1189, 10 v., en 1386, insultes entre femmes à la Tour « putta 
croy ! que amasses los ribaus comme li china los chins! Vay queire les 
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soures de ta mare, que nant porta li cerp, li ventour et li chin ! » : £... les 
seurs de ta mêre, qui ont porté [ont été grosses de] les cerfs, les vautours el 
les chiens 1” ; insultes sanctionnées par 60 s. t. d'amende. 

225, B 1189, 13, en 1387, 2 délinquants ont coupé « unam planta (sic) 
querci pro faciendo unam chambosci » : “un fút de chêne pour faire Page 
d'un araire”. 

226, B 1189, 19 v., en 1387, deux délinquants sont venus à la Tour, 
autour de la maison de Barth. « Tabernarii », criant à plusieurs reprises 
« voyssi les Engleys » ; condamnés à 10 s. t. d'amende chacun. 

227, B 1189, 26 v. « Jaquemetus Cordohans dixerit donato [bâtard] 
Boquini de Vaura : vay, matrut fol, vay !» “va pauvre petit fou, val”; 
condamné à 55. t. 

228, B 1189, 26 v., en 1387, Mart. Bertheyars a dit à J. Chambon 
« quod erat chat et croys » : * gourmand et de peu de valeur ” ; condamné à 
a 

229, B 1189, 33 v., en 1390, injures, sanctionnées de 20 s. t. d'a- 
mende « lare, murtrier ». 

230, B 1189, 34 v., en 1390, J. Teyest est condamné à 10 s. t. «pro 
co quia uxor sua lavaverit pannos in quodam gurjo » en dépit de l’inter- 
diction : ©... lava des draps dans un certain trou d’eau’. 

231, B 1189, 41 v., en 1390, « J. Poialis, parroch. S. Andeol Vallis 
se volebat supendere (sic) cum quadam fuva seu corda, que fuvam cepe- 
ratin suo collo » : *... se voulait pendre avec un neud [une boucle de corde], 
ou une corde, lequel noud...”. 

232, B 1189, 44, en1391, un délinquant de S.-Christô a dérobé « quam- 
dam geyfi » : ‘ une mue’. 

233, B 1189, 47, en 1391 « G. Jaubeleti de Turre dumossive espinas 
existentes in fossat. Turris scindit et sibi apparavit »; 10 s. t. d'amende. 

234, B 1189, 47 v., en 1387, à S.-Héand, M. Fayol a trouvé dans ses 
paturàges les brebis de J. Gonon « et ibidem quandam sonalhiam amovit 
de collo unius ovis, que ovis paulo post obiit » : ©... une clochette ? 
M. Fayol est condamné à ro s. t., et]. Gonon à 5 s. t. pour avoir mal 
gardé son troupeau. 

235, B 1189, sr, en 1392, Guy Clarion, sergent, est condamné à 60 s. t. 
d'amende pour avoir frappé P. « Symeonis », notaire, devant tout le 
monde, et lui avoir dit « truan, ribaut ! tu prendrez ysso ! ». L'amende 
est modérée à 40 s., « attenta paupertate dicti Guigonis ». 

236, B 1189, 55 v., en 1393, à la Tour, J. Borin est condamné à gos. t. 
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«super eo quod sibi imponebatur cepisse quendam lozellum » : é... un 
bœuf de travail ”. 

237, B 1189, 57 v., en 1393, à la Tour, J. Pausa est condamné à 
15 s.t. « super eo quod sibi imponebatur scidisse quandam arborem voca- 
a dao: Sr ebbro *. 

238, B 1189, 58, en 1393, un voleur a dérobé « quandam reliam » : 
“un soc d'araire? ; condamné à 5 s.t. 

239, B 1189, 60 v., en 1394, à Planfoy, deux voleurs ont dérobé 
chacun « quendam pyo» : “un pic”. i 

240, B 1189, 60 v., en 1394, T. Boudin est condamné à 5 s. « pro 
eo quod sibi imponebatur accessisse ad grangiam de Valleta, et ibidem 
cepisse dimid. quarter. unius porci seu glandi » : “un demi-quartier de 
porc ou glandier”. 

241, B 1506, I v.,en 1394, aux Halles « en l estra, ante aulam St. Cha- 
valerii », cl. not. : “dans la galerie, devant la salle...”. À 

242, B 1506, 2, en 1385, aux Halles, on a volé « quedam cleya fer- 
rata» : “une claie de fer”. 

243, B 1506, 3, en 1387, aux Halles, une femme a appelé sa voisine 
« puta latronesa ». 

244, B 1506, 6, en 1389, aux Halles «animalia caprina et lo bocz » : 
“les chèvres et le bouc”. 

245, B 1506, 8 v., en 1389, aux Halles, inventaire des meubles de 
la maison forte de la Forest : « septem curcitras plume, quatuor purvi- 
nal plume, quatuor copertar. lane, septem linceamina, tres gausape oppe- 
ratas, duas napas ab paratas » : * sept couettes de plume, 4 traversins de plume, 
4 couvertures de laine, 3 nappes ouvragées, 2 nappes à parer ? [2 tapis de table]. 

246, B 1506, 11, en 1391, aux Halles, 2 accusés ont dérobé le vin 
du seigneur « in penu seu sellier ». 

247, B 1506, 19 v., en 1401, G. de Ruilhas a volé « guindola domi- 
norum de Foresta » : * les cerises des seigneurs de la Forest”. 

248, B 1506, 23 v., en 1403 « fuit exhibita quedam bicheta domino- 
rum de Foresta per homines dicti loci, qui dictam bichetam asserebant 
esse minis magna que fuit echandilhata per Albertum Micaudi », prévòt 
du lieu, en présence de 5 témoins « et quod super illa echandilhetur alie 
mensure per dictum prepositum dicti mandamenti » : “un bichet [mesure 
étalon d’1 décalitre environ]... moins grand... qui fut étalonné par Albert 
Micaud ”. 


249, B 1506, 26, en 1404, aux Halles, un moulin sur PEscharavay 
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avait une porte, laquelle « fermabatur cum duabus esparris ferreis cum 
duobus cardinibus seu goffons » : © ... deux ferrures horizontales et deux 
gonds ou goujons”; un délinquant vola cette porte pour la mettre «in 
domo alta sua del soller et hostium suum de dicto sollerio claudebat » 

€ dans la partie haute de sa maison du fenil, et l'ouverture dudit fenil ferma. 

250, B 1506, 37, en 1417, monstre [revue] des hommes armés [pay- 
sans] à la Forest : E. Gaudin comparait avec « uno jaque, una balista, 
et duabus dedenis (sic) viretonis » : ‘un pourpoint [d'armes], une arbalète 
et 2 douzaines de flèches”; 

J. de Lerp « una capellina, una lansi et uno jaque » : “un capelet 
[Varmes], une lance, un pourpoint ; 

E. Tolieux « una capellina, uno jaque, lanse »; 

Mart. Flachard « balista et duabus deodenis viretonis et una lansi»; 

J. « de Colungia, uno jaque, una balista et duabus deodenis virito- 
nis ». 

251, B 1506, 39, en 1405, E. Tholieu, des Halles « tenuit quandam 
suem sive troy qui habuit duas cayuonatas (sic) in hospicio suo; in prima 
habuit tres, et in ultima vice habuit quatuor; de qua ultima cayuota 
(sic) debebat decimam solvere ». Pour sa défense, il allègue que « non 
habuit nisi unam cayonatam et de prima cayonata non debet decimam » : 
“tenait une truie qui eut deux portées... dans la 1"*, 3 [porcelets], dans la 
dernière, 4 ; de laquelle dernière portée il doit payer la dime... ; il n’a eu qu'une 
portée, et de la 1'° portée, il ne doit pas la dime”. 

252, B 1506, 45 v., en 1412, 6 paysans « faciant palicium circum cas- 
trum Foreste » : *... une palissade de pieux ?. 

253, B 1506, 47 v., le lundi après Noël 1420, les mêmes réparaient la 
maison forte de la Forest « scilicet los aleurs » : * les galeries créneltes” ; 
« et quod ipsi planchiatur ipsos et habeatur portare lapid. pro reparatione 
iter. It. quod ipsi habeant ponere ratellos super muros » : * mettre des herses 

, 
aux murs?. 

254, B 1506, 48, en 1420, aux Halles « septem porcos dictos gland- 
[lis 2] ». 

255, B 1506, 50 v., en 1422, un voleur vint « ad quandam arborem 
vocatam noyer cum quodam sacco quem replevit de nucibus ». 

256, B 1506, 51 v., en 1430, monstre [revue] des hommes armés 
« St. Gaudini comparuit cum una balista bona merita (sic : bene munita) 
de boudrey et duobus duodenas de viriton et uno jaques » : “ ... baliste 
munie d'un baudrier...”. 
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« J. de Terrassia, uno jaque, una capellina, una lance; 
- J. Brunaux, una balista munita duobus duoden. de viriton ; 
J. de Colongia, una balista munita duobus duoden. de viriton, de 


boudrey et uno jaquez ». 


GLOSSAIRE 


Relais fo: 
carte 433. 

agusez, 2° p. pl. impér. : aiguisez, au sens 
de énervez (184). V. ALLy, carte 22. 

alles, inf. : aller (152); vay : je vais (98); 
ires 2e pers. sing. ind. fut. (107); vay : 
va (79, 113, 197, 224, 227). 

amasses, 2º p. sing. ind. prés.: amasses 
(224). 

amerilles, s. m. pl. : branches Posier (13, 
42). V. ALLy, carte 462. 

ami, s. m. : ami (151). 

an, s. m. : an, année (107, 151). 


éclat de bois (20). V. ALLy, 


ancie, s. m. : l’ancien, le père (55). 
aneu, s. m. : agneau (99). V. ALLy, 
carte 314. 


aplau, s. m. dans l’expression « sal aplau » : 
sale outil(?). Cette insulte, qui est l’équi- 
valent de “mauvais caractére, dont on 
ne peut rien tirer” est actuellement en 
usage (35). Pour aplau, outil, v. ALLy, 
carte 159, commentaire. 

apoyata, p. p. fém. : appuyée (25). 

apparavit, 3º pers. sing. ind. pas. def: 
empara (233). 

apporta, p. p. fém. : apportée (210). 

appropriavit, 3º pers. sing. ind. prés. : 
Sappropria de... (156). 

apprisionaverunt, 3° pers. pl. ind. pas déf.: 
emprisonnèrent (189). 

aquestz, pr. dém. : celui-ci. 

aratro, s. m. : araire (51). V. ALLy, 
carte 133. 

arborem de vert, s. m. : pin ou sapin ? ou 
aulne, verne, en patois ? (24). V. ALLy, 
carte 448 (aulne). 


archa, s. f. : coffre (2,178, 214). V. ALLy, 
cartes 109, 403. 

arczona, s. f. : faix de foin (171). 

argent, s. m. : argent (76). 

arlot, s. m., arlota, s. f. : fripon, friponne 
(48, 67, 96, 143). 

arma, s.f. : dme (39). 

arrapavit, 3e pers. sing. ind. pas. déf. ai- 
trapa (30, 47, 109); et arrapaverunt 
3e pers. plur. ind. pas. déf. : attrapèrent 
(158). 

arroy, s. m. : arroi, équipage (83). 

assaliuerunt, 3e pers. plur. ind. pas. déf. : 
assaillirent (35). 

assellas, s. f. pl. : ánesses (148). 

atretal, adv. : ainsi, également (152). 

autar. V. otiar. 

autramen, adv. : autrement (116). 

autre, adj. ind. masc. : autre (177). 

autruy, pron. ind. : autrui (142). 

avellana, s. f. : noisette et noisetier (127). 
V. ALLy, cartes 479, 480. 

avenament, s. m. : événement, fin (108). 

avoglavit, 3e pers. sing. ind. pas. dés 
aveugla (5). V. ALLy, carte 1070. 

avortares, 2° pers. sing. ind. fut. : 
teras (99). V. ALLy, carte 288. 

avoy, prép. : avec (108, 123). V. ANS 
carte 1301. 

avyas, 2º pers. sing. ind. imparf. : avais 
(151); et aura (114), aure (144), aures 
(116) : aura; aurian : aurions (153); as 
agu : as eu (152); aya : que j'aie (118); 
ayes : que tu aies (98). V. ALLy, carte 
1265, Sq. 

ay, pr. neutre 


avor - 


: ce, cela (154). 
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aysso, pron, dém. : ceci (144) et ysso (235). 

bachassio, s. m. : auge à porcs (43). 
V. ALLy, carte 324, commentaire. 

baconandam, adj. fém. : tute pour en faire 
un lard (8) ; baconavit, 3º pers. sing. ind. 
pas. déf. : tua pour en faire un lard (27, 
43). V. ALLy, carte 330, commentaire. 

balirey, 1re pers. sing. ind. fut. : baillerai, 
donnerai (14). Le verbe est toujours em- 
ployé en Forez. 

balista, s. f. : arbalète (250, 256). 

barletam, s.f. : petit tonneau (21). V. ALLy, 
carte 218. 

bastuto (sic), adj. masc. : báte (6). 

bat, s. m. : bat (115). 

bastarda, s. f. : bátarde (223); batart : bá- 
tard (35, 73,89, 140, 143). 

baton, s. m. : báton (94). 

becey, s.: lieu planté de bouleaux (128). 

belles, adj. fém. pl. : belles (65). 

ben, adv. : bien (42, 98, 114, 144). 

benel, s. m. : petit récipient, petit baquet, 
donné comme équivalent d'un panier 
(22). V. ALLy, carte 206. 

bergoignon, s. m.: Bourguignon [injure : 
des bandes de Bourguignons combattaient 
avec les Anglais] (215). 

bicornutum, s. m. : baquet, benne à 2 poi- 
gnées, ‘cornes’, dans lequel on transporte 
la vendange (212). V. ALLy, carte 208, 
commentaire. 

bietz s. m..: bouleau (2, 
VIRAL Ey Cartes at 

bilhon, s. m. : morceau de bois, rondin 
(43). V. ALLy, carte 236. 

blanc, s. m. : blanc, pièce de monnaie (182). 

boches, s. f. pl. : poutres (219). 

bocz, s. m. sing. : bouc (244). V. ALLy, 
carte 317. 

borlhi, s. f. : 
carte 1069. 

boyna, s. f. : borne (149). V. ALLy, carte 
849. 

branchia, s. f. : branche(159, 200). V. ALLy, 
carte 435. 

brida, s. f. : bride de cheval (26). 


128, 156). 


borgne (177). V. ALLy, 


boudrey, s. m. : baudrier (256). 

bufa, s. f. : soufflet (186). V. ALL), 
cartes 743, 744. 

cacota, adj. fém. : lepreuse (152). 

cacoteri et quaquoteri, s. f. : lèpre, léproserie 
(Sapo Er RIO 

capellina, s. f. : capelet d’armes (250, 256). 

cassare, inf. : casser, au sens d'* avorter ? 
(135). V. ALLy, carte 288. 

caya, s. f. : truie (8, 43). V. ALLy, carte 
DA 

cayonata, cayuonata, s. f. : portée de por- 
celets (251). 

cayos, s. m. pl. : porcs (99). V. ALLy, 
carte 231. 

ceco, s. m. (46). 

cella, s. f. : selle de cheval (31). 

celui, pron. dém. : celui (210). V. ALLy, 
carte 1205. 

cepa, s. f. : cep de vigne (38). V. ALLy, 
carte 193. 

ceri (sic), 2º pers. sing. condit. pr. : saurais 
(144)? 

Cerp;.S. Mec cer) (224). 

certes, certe, certas adv. : certainement, 
súrement (107, 113, 114, 116, 123, 134). 

cet, adj. dém. “ce (04); se (Sic 137): 
V. ALLy, carte 1199; ceta : cette (65, 
152). V.SALLyycarte 1202: 

chalvayron, s. m. : gros morceau de bois, 
ou pierre ? (75). V. Duraffour, Maté- 
USED E E Ito 

chambosci, s. f. : age de la charrue (225). 
Vi ALLy, carte 137. 

champi, s.m. : bátard (mot français, connu 
d’un notaire ; 140). 

chaneva, s. f. : boucle d’attelage de l’araire 
(SV ALL y cante) 

chapellan, chapellaons, chapellons, chapel- 
lo, s. m. :chapelain, prétre [en s'adressant 
à un vicaire] (10, 35, 68, 70, 114, 

223). 

chaque, adj. ind. : chaque (142). 

charbona, s. f. : grillade de viande (134). 

charone, s. f. : charogne (172) et charogni, 
injure (209). 


ES 
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charrias, 2º pers. sing. ind. prés. : char- 
ries (142). 

chartoyri, s. f. : petit char à deux roues 
(208). V. ALLy, carte 164. 

chat, chatz s. m. : chat [injure], gourmand 
(131,134,135,221, 228); etchata: chatte, 
gourmande (124). V. ALLy, carte 374, 
le chat. 

chauces, chauses, s. f. : chausses (65). 

chauche, 3º pers. sing. ind. prés. : foule, 
tasse (15). V. ALLy, carte 335, com- 
mentaire, le coq a còché la poule. 

chauros, s. m. pl. : chevreaux (99). 
V. ALLy, carte 318. 

chavangilo, s. m. : chat-huant [injure] (4). 
Mi AELy,fcarte:505: 

chavanna, s. f. : feu de joie de la féte patro- 
nale (181, 195). V. ALLy, carte 903, 
en un seul point : (59) Apinac, au sud 
du domaine. 

chavesana, chevessaliam, chivessaliam, 
s. f. : les feuilles de raves, et, par ironie, 
la crinière, les cheveux (30, 47, 190). 
V. ALLy, carte 273. 

chelet, 3º pers. sing. ind. pas. déf., inju- 
rieux : enfanta (? 117). 

chiet, chies, chietz s. m. et adj. : mal bdti, 
mal fait (78, 109, 129, 145, 154). Le pa- 
tois dit couramment ‘c’est son père tout 
ch...” pour: ‘c’est tout à fait son père, 
son père tout craché ’. Cf. ALLy, cartes 
525, les « chiures, » de mouches, et 
964, commentaire pour ‘ c'est son père 
touti..”: 

chin, s. m. : chien (224) et china : chienne 
(19, 103, 224). V. ALLy, carte 372. 

chita, chuta, adj. fém. : «chutée », tombee, 
traînée [injure] (7, 175). 

chiuron, s. m. : chevron (181, 
V. ALLy, carte 685. 

chivessaliam. V. chavesanam. 

chos, s. m. pl. : choux (82). V. ALLy, 
carte 263. 

chosa, s. f. : creature, personne (55). À Pon- 
cins, en 1900 encore, ‘mon chouse ° 
était courant pour “mon mari”. 


195). 


civilata, s. f. : baie (53). V. ALLy, carte 
453. 

clapiers, clapierum, claperio, s. m. : cla- 
pier à lapins (64, 91). 

clers, s. m. pl. : clercs (68). 

cleya, s. f. : claîe (242). 

clicella, s. f. : selle, bdt (31,37, 115), et cli- 
cellato, clicellata : bdté, bátee (31). 

clues s. f. : bottes de paille (105). V. ALLy, 
cartelor. É 

coa, s. f. : queue (210). 

cocorla, s. f. : courge, surnom d'un habitant 
de Bessey (72, 73). V. ALLy, carte 261. 

collar, s. m. : collier de chien (191). 

colpz, s. m. : coup, fois (107). 

coma, come, comme, adv. : comme (9, 152, 
174, 215,224). 

comission, s. f. : commission (210). 

a compta, 3° pers. sing. ind. pas. comp. : 4 
conté, a raconté (154). 

contra, adv. : contre (160). 

copa, s. f. : coupe à boire (122). 

copaut, adj. masc. : coupé, au sens de ‘ chá- 
tré” [injure] (206). V. ALLy, carte 323. 

copeto, s.m. : nuque (82). V. ALLy, carte 
1090. 1 

cor, s. m. : corps (116). 

corda, s. f. : corde (231). 

coronda, corunda, s. f. : fournée de pain 
(20:72) 

coseeres, 2º pers. sing. cond. prés. : cau- 
serais, parlerais (96). 

costat (sic), s. £. : côte (partie du corps hu- 
main) (54). 

cotel, s. m. 
carte 634. 

coure, 2º pers. sing. ind. présent : cours 
(166). 

coyssi, s. f. : cuisse; surnom : Barth. Grossa 
coyssi (168). V. ALLy, carte 1106. 

cras, adj. fém. : grasse, grosse (4, 152). 

crotum, s. m. : silo où l’on conserve les lé- 
gumes (222). 

croy, adj. et s. : chétif, chétive, de peu de 
valeur [injure] (7, 10, 11, 48, 52, 55, 59; 
73, 97, 103, 109, 113, 124, 125,131, 134, 


: couteau (145). V. ALLy, 
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143,224). Le mot n'est plus en usage en 
Forez, où il ne désigne plus que les 
pommes sauvages. V. ALLy, carte 472. 
Le fichier Duraffour le cite en Savoie. 

cuert, s. m. : cœur (87). 

cui, qui, pr. relat. : qui, celui qui (10, 13, 
96, 98, 114, 116, 210)-, que: qui (15,87, 

ALZAN): 

cul, s. m. : cul(116). V. ALLy, carte 1112. 

culhivit, 3º pers. sing. ind. pas. déf. (127, 
155) : cueillit. 

cunchie, adj. conchié (67) et conchieya (139), 
conchia (152) : conchiée. 

curcitras, s. f. pl. : couettes (245). 

curichie, s. m. : couvre-chef (69). 

cusin, s. m. : cousin (78). 

d, prép. : de, devant voyelle (70, 78, 88, 
144). 

dal, art. : du (152) et del (96, 173), dals 
(152), delz (173): des (masc.); de (105), 
de les (67,79) : des (fém.) 

dares, 2% pers. sing. ind. fut : donneras 
(152) etdarey, 1º pers. du même temps: 
donnerai (94). 

davant, adv. : bientôt (107) et davant que : 
avant que (107, 151). 

de, prép. : de(19,35, 55,65, 68, 87, 94, 99, 
103, 106, 114, 117, 130, 136, 144, 145, 
152, 160, 174, 179, 223, 224) et del(120). 

decendre, inf. : descendre (79). 

defio, Ire pers. sing. ind. prés. : défie (88). 

dei, 3° pers. sing. ind. prés. : doit (83). 

demaynen ! Toute de suite (?), cf. afr. de- 
manois. 

deme, s. m. : dime (132). 

dener, s. m. : denier (120). 

deperdansci, 2e per. sing. ind. pas. déf. : 
perdis (115). 

deportuusti (sic), 2eme pers. sing. ind. pas. 
déf. : emportas (115). 

depoynavit, 3º pers. sing. ind. passé déf. : 
abima, gáta (8). V. ALLy, carte 649, à 
Poncins. 

derobes, 2e pers. sing. ind. prés. : dérobes, 
voles (49). 

dete, s. m. : dette (160). 


devastavit, 3º pers. sing. pas. déf. (72, 
126) et devastasset (82) : mangea complé- 
tement. 

diquet, adv. : hors d’ici ! (83) et diqueta, en 
s'adressant à une femme (15). 

dobto, Ire pers. sing. ind. prés. : 
(210). 

dolar, s. f. : douleur, peine (96). 

donda, adj. fém. : domplée, dressée, en par- 
lant d’une vache (199). V. ALLy, carte 
125. 

dorna, s. f. pie-grièche [injure] (? 68). 
VAT y cartes re! 

dos, adj. num. : deux (120). 

e, conj. : et (154), el, et (160) et (55, 68, 
78, 103; 106, 107, 113; 115, 134, 152, 
17302151224) 

echandilhetur, inf. : éfalonner, et echandil- 
hata : etalonnée, en parlant d'une mesure 
de grain (248). 

ecoriabimus, Ire pers. pl. impératif : écor- 
chons [une truie] (43). V. ALLy, carte 
ae 

ecoyte, adj. fém. : recuite, complètement cuite 
QuE 

ee, 2e pers. ind. prés. (98) et es (87, 103, 
113, 168), esses (129), ses (106); es 
(106), est (113, 152): est; estes (211): 
êtes ; san : sont (87); era (113) : était ; 
erunt (87): étaient; fut (107) : fut; sares 
(107) et saris (87) : seras; sara (114): 
sera; as esta (173) : as été; seyes tu 
(107): sois-tu V. ALLy, carte 1262 sq. 

egal, adj. : égal, pareil, semblable (67). 

eiarreta, tu m a eiarreta : 2e pers. sing. 
ind. pas. comp. : coupé les jarrets d'un 
porc (85), plutôt que ‘ as fait peur, a fait 
se hérisser, ..’, car faire peur à un ani- 
mal ne justifierait pas une comparution 
à la Cour; et, d’autre part, couper les 
jarrets d'un animal est une vengeance 
grave, rare, mais encore actuellement 
pratiquée er Forez. Pour ce verbe au 
sens de ‘se hérisser”, v. ALLy, carte 
356. 


einsi, adv. 


redoute 


: ainsi (184). 
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el, pr. pers. masc. : 11 (134, 154) et 0 (131); 
li, impersonnel (145), lo (144), o (152). 
V.. ALLy, carte 1217. 

embla, emble, hanbla, enbla, 2° pers. 
sing. ind. pas. déf. : volas, dérobas (13, 
97, 112, 130, 142, RES) 

emolarant, 3º pers. pl. ind. fut. : aigui- 
seront, au sens de brilleront (? 1 $2), 

en, pr. pers. : je [renforcé : moi je] (118). 
V. iu. V. ALLy, carte 1215. 

en, prép. : en (96, 116, 118,152); au sens 
de : à la (52). 

en, pron. pers. : en (99). 

enduririu, re pers. ind. fut. : endurerai, 
souffrirai (96). 

Engleys, s. m. pl. : Anglais (226). 

enragies, adj. masc. : enragé (191); eregi 
(sic) : enragée (59). È 

ensanas, adj. fém. : insane, insensée (152). 

ensarra, adj. fém. : enfermée (123). Pour 
fermer, v. ALLy, cartes 304 et 696. 

entrar, inf. : entrer (173). 

escoyre : battre le grain au fléau (132); es- 
coyssit : il battit (132). V. ALLy, carte 
86. 

escrire, inf. : écrire (144). 

esorba, s. f. : sorbe (46). V. ALLy, carte 
449. 

espalescagiam, s. f. : barreau d'une porte 
à claire-voie (2 146). V. ALLy, cartes 165, 
166, barreaux des ridelles du char à claire- 
voie ; 699, le portillon. 

espalles, s. f. pl. : épaules (81). V. ALLy, 
carte 1091. 

esparra, s. f. : ferrure horizontale, barre de 
fer qui servaieut à clore la porte (50, 86, 
249). Le franc. local technique dit en- 
core “emparre ? pour ces ferrures hori- 
zontales. 

espinas, s. f. pl. : buissons (233). 

estachiutos, adj. masc. pl. : attachés (93). 

estrablia, s. f. : étable (94, 95). V. ALLy, 
carte 292. 

estras, s. f. pl. piéce donnant sur la galerie 
de bois de la maison (100) ; estra : galerie 
(241). V. ALLy, carte 691. 


estrangulare, inf., et estrangle, 3° pers. 
sing. ind. pr. : étrangler, étrangle (109, 
106). 

estro, s. m. : étre, corps (114). 

estrunt, s. m. : éfron (210). 

et, conj. : et(55,68,78, 103, 106, 107, 113, 
115, 134, 152, 173, 215, 224). 

etrangi, adj. fém : etrangère (70), et etran- 
io, adj. masc. (88). 

euil, s. m. : el (177) etuel au pluriel (1 16). 
V. ALLy, cartes 1061, 1062, 1063. 

evades, 2º pers. sing. ind. prés. : évades 
(17 : dans cette phrase, le présent équi- 
vaut à un futur). 

extronchiavit, 3º pers. sing. ind. pas. déf. : 
ebrancha (71). V. ALLy, carte 230. 

eyr, adv. : hier (142). V. ALLy, carte 1309. 

fala (sic), s. : felon? ou faut-il entendre 
«coeur de brebis » : Zdche ? ou le scribe 
a-t-il mal transcrit fals : faux, traître? , 
(87). Pour brebis, v. ALLy, carte 313. 

fam, s. f. : faim (87). 

far, inf. : faire (152) et fayre (144), fere 
(220) et fero (83, sans doute mal trans- 
crit); fio Ire pers. sing. pas. def. (42); 
fayt (10) et fit (117), 3º pers. de ce 
temps ; farey, Ie pers. ad THAT, 
116, 145) et fari (67); fares, 2° pers. 
ind. : fut (65). 

fari, adj. masc. : féru (152). 

faus. s. m.: menteur, faux (76), faulx (215), 
et falx (220). 

faux, s. f. : hêtre, fayard (237). V. ALLy, 
carte431. 

fe. V. maffe. 

fena, s. m. : femme (10, ELO ES2): 

fer, s. m. : épée (14). 

fessors, s. m. pl. : houe pour la vigne (106) 
et fossorio (217). V. ALLy, cartes 154, 
à Marennes; 155,4 Vion; 200, à Jardin, 
Marennes, Pommiers. 

fil, s. m. : fils (2, 19, 35; 66, 89) et filh (sic, 
136). 

filia, s. f. : fille (78) et filli (223). 

fol, s. m. : fou [injure] (227). 

follieta, s. f. : mesure pour le vin, valant 
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sans doute le pot, à peu près demi-litre 
(51). Le mot a disparu de Forez ; Puits- 
pelu (Le Littré de la Grand’Côte) le con- 
naissait encore. 

florem, floris, s. f. : fleur de farine (111). 
V. ALLy, carte 1164. 

forches, s. f. pl. : fourches patibulaires (67, 
79» 96, 107, 197). 

forz, adv. : dehors (107), for (197). 

fotre, inf. pris comme subst. : cohire cum 
(116); et fot, 3€ pers. sing. ind. prés 
(55, 123); fottie 3e pers. sing. ind. imp. 
(55). 

frian, frien, adj. et s.m. : friand, gourmand 
(188). 

frondes, s. f. pl. : branches d’arbres (155, 
200, 203). 

(UVa Ss bia 
(231). 

gaige de batailhi : “gage de bataille’, cartel 
(187). 

gaiges, s. m. pl. : gages, au sens de garan- 
tie (177). 

ganhato, adj. masc, labouré 
V. ALLy, carte 79, la jachère. 

garda te! 2e pers. sing. impératif : garde- 
toi (55). 

PAreNA Usb 


nœud, boucle d’une corde 


(147). 


: garenne construite, clapier 


(64, 91). 
garson, s. m. : garçon (88, 166). 
gayt, s. m. : guet, veille, dùs par les justi- 


ciables en temps de guerre (94). 

gazanchi, s. f. pl. : grosse pièce de bois (201). 
V. Puitspelu, gazanche et gazalon. 

gent, s. f. pl. : les gens (15). 

gerba, s. f. : gerbe de blé (164). 

gerberio, s. m. : meule de gerbes (164). 
V. ALLy, carte 69. 

geyfi, s. f. : mue à volailles (232). V. ALLy, 
carte 351. 

geyno, s. m. : marc de raisin (212). 
NEAL DN Cante 2 rs 

gezi, s. f. : aiguillon (163). V. ALLy, 
cartes 124, 126, grand, petit aiguillon. 

girber, s. f. : gerbe de blé (101) et girberias. 

gittavit, 3° pers. sing. ind. pas. déf. : jeta 


(187), et gitares, 2e pers. sing. ind. fut. 
(65). 

glande, s. collectif: glands (138). V. ALLy, 
carte 428. 

glandi, s. m. : nom [comique ?] du porc 
“glandier? (240, 254). 

glos, s. m. : glouton [injure] (9, 221). 

glueys, s. m. : gluie et gluyer, meule de 
gerbes battues (196). V. ALLy, carte 
94, à Poncins et à S.-Maurice en Gour- 
gois. 

goffons, s. m. pl. : gonds de porte (249). 

gorba, s. f. : base des meules de gerbes (101). 
V. ALLy, carte 67. 

goteri, s. f. : raie de drainage (167). 
V. ALLy, carte 7. 

goy, s. f. : serpette à tailler la vigne (13). 
V. ALLy, cartes 196, 251. 

goytrossa, s. f. : goitreuse (99). 

granays, adj. fém. pl. : “grenées”, ladres 
en parlant de viandes (44). 

guindola, s. f. : cerise noire (41, 247). Cf. 
ALLy, carte 466, le mot ne se retrouve 
pas. 

gula, s. f. : “gueule”, courant, et non gros- 
sier pour bouche, visage (13, 53, 60,95, 
109, 137, 145, 153, 158). 

gurjo, s. m. : trou d’eau, fr. loc. gour (230) 
et gurgite (2). 

gutar, s. f., synonyme de gula 
(161). 

hom, s. m. : homme (113). 

infornando : enfourner (20). 

iorn, s. m. : jour (142). 

iu, pr. p. je (67, 88, 94, 96, 98, 99, 114, 
116), et he (42), heu (145), je (210), 
o (131), yo (151). V. ALLy, carte 
1215. 

jalos, adj. masc. : jaloux (114). 

jamays, adv. : jamais (134). 

ju, adv. : par en bas (117). 

I, art. déf. masc. devant voyelle (96, 151, 
177, 197); et art. fém. devant voyelle 
(112, 117); et la devant cons. (14, 52, 
94, 112, 116, 136, 145, 152) et li (154, 
224) ; le : le devant consonne (10), et 


: visage 
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li (10, 152, 224), lo (160) ; les, art. déf. 
masc. (226) et fém. (180, 224) ; los, art. 
déf. masc. (224). V. ALLy, cartes 1171- 
1174. 

la, pr. pers. : la (14); lo, pr. pers. : le 
(42, 83, 116; 117): 

langanis, s. f. pl. : ?(111). Godefroy cite 
lazagnes, mais n’en connaît pas le sens ; 
en Italie, ce sont des pàtes en ruban. 
Gras, Dict. patois foréziens dit : lingai- 
na, fanfreluche, ornement ; Ve}, Le 
dialecte de Saint-Etienne : laingaino, ru- 
ban ; Puitspelu, Le Littré... : longiole, 
toute chose longue et étroite. À rappro- 
cher des ‘ langues de chat”, petit fours 
faits de farine, lait, œufs, pâte que l'on 
dispose en languettes pour les faire do- 
rer au four? Cf. aussi les “longuets”, 
petits pains de 15 cm de long, très minces 
et friables, comme les * gressins ” niçois. 

- lanse, lansi, lanci, s. f. : lance [partie de 
Parmement] (250, 256). 

lanterna, s. f. : lanterne (36). 

lare, s. m. : voleur (2,45, 89, 145, 229), 
lares (106, 168), lares et layre (134), la- 
ro (27), laron (78), larre (185). 

laronessa, s. f. : voleuse (47, 57, 85, 97 99» 
106), latronesa (243), latronisa (103), 
layronessa (124). 

latta, s. f. : latte, gaule (180). VESATLS, 
carte 482. 

lay, adv. : la-bas (98). V. ALLy, carte 
1304. 

leni, s. f. : bois à brúler (112). 

liarda, adj. fém. : grise, en parlant d’une 
jument (6). 

licensi, adj. masc. : licencié, ‘ ayant licence 
de sergent” (87). 

linaio, s. m. : lignage, race (73, 87, 103). 

loena, s. f. : bras mort, délaissé du Rhône 
(18), loynam (24). Le mot est du fr. lo- 
cal : la lône. 

loyry, s. f. : loutre [injure] (218). 

lozellum, s. m. : bœuf de travail (236). 

lundare, s. m. : seuil de la porte (12). 
V. ALLy, carte 695. 


luy, p. p. : lui (96). V. ALLy, cartes 1211, 
1223, 

m, p. pers. devant voyelle : me (13, 85, 
120, 142), et me devant consonne : me, 
moi (14, 49, 65, 67, 76, 106, 116, 131, 
177, 197), mi: moi (55, 160) V. ALLy, 
cartes 1209, 1224. 

ma, adj. poss. (13, 160); mon : mon (55; 
76, 85, 87, 97,104, 123, 130, 145, 152) 
et mos (55, 123), mosz (55); mes : mes 
fém. (175), mous, mes, masc. (142). 
V. ALLy, cartes 1179-1182. 

maci, s. f. : masse, maillet (63). ALL), 
carte 242. 

mal, adj. masc. sing. : mauvais (108); 
males, fém. pl. : mauvaises (107); mare, 
mauvais (83). 

maffe (sic) dans l’expr. per maffe! par ma 
foi! (144). 

malatru, s. m. : mal bâti (173). V. matrut. 

mal veniu, s. m. : “mal venu, mal né’, 
mal báti ou bátard ? (135). 

maliciose, adj. fém. : méchante (57). 

mals, s. m. : du mal, des misères (47, 55). 

malvays, s. Mm. : mauvais, méchant (76,78), 
malvas (143). [On peut entendre, le v 
étant indiscernable du # au xIV© S., mal 
nays, mal nas : mal né, mal bâti? bâtard? ; 
mais mauvais est encore une injure cin- 
glante]; malvaysa, malveysi : méchante 
(55,174); malvaysiment : méchamment 
(104, 115, 160). 

maniges, s. f. pl. : manches (102). 

mare, s. f. : mére (117, 224), V. ALLy, 
carte 945. 

margra que, prép. : malgré que (98). 

maris, s. m. : mari (55, 123, 152) 

mas, conj. : mais (151, 152). 

materat, s. m. : gros trait d'arbaléte (204). 
V. Godefroy, materas. 

matra, s. f. : coffre (178). 

matrut, adj. masc. : mal báti, malingre 
(227). Le mot est courant, non seule- 
ment en patois, mais aussi en fr. loc. 
V. malatru. 


mayeri, s. f. : bois d'œuvre (192), mayri 
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(13), maderia (156). V. ALLy, carte 
427, commentaire. 

mayson, s. f. : maison (104, 123). V. ALLy, 
carte 678. 

mayt, s. f.: maie (62, 162). V. ALLy, 
cartes 407; pétrin; 417, où met-on la 
provision de pain ? 

men, pr. pos. : mien (152). V. ALLy, 
carte II9I. 

mentirie, 2º pers. sing. ind. pas. déf., et 
mentris : mentis (60, 215); mentiebatur, 
3e pers. du même temps (9). 

merda, s. f.: merde (103); merdet, adj. 
(83), merdos (67, 70), merdoux (177, 
220), merdosa, fém. (89). 

mes, adv. dans l’expr. del mes : de mieux, 
de plus, davantage (120), de meyt (151). 
V. ALLy, carte 1313. 

messongers, s. m.: menteur (154) et mes- 
songia, s. f. : mensonge. 

metrey, Ire pers. sing. ind. fut. et mey- 
trey : mettrai (88, 118). 

meya, s. f. : meule de gerbes non baltues 
(183). V. ALLy, carte 69. 

mezella, adj. f. : lépreuse et mezelleri, /é- 
proserie (152). i 

mieux, adv. : mieux (152), mios (96), mius 
(166). 

mingirey, 1'e pers. sing. ind. fut. : man- 
gerai (99) et minjare : mangera (134). 
V. ALLy, carte 1246. 

mochete, s. f. pl. : ‘ mouchettes’ en fr. 
loc., petites pointes en acier trempé (213). 

montours, s. m. : lignes à pécher (193). [Go- 
defroy et du Cange ne connaissent ce 
mot qu’au sens d’embarcadère; Du 
Cange, sous calatus dit : lignum pisca- 
torum seu piscaria e lignis confecta]. 

mort, dans l’expr. a mort! : à mort (145). 
et dans l’expr. metrey mort (88, 118); 
s.f. (174). Dans Pexpr. tu a mort : tu as 
tué (92, 104, 152). 

moss[en] ou moss[eu], s. m. : Monsieur ; 
précédait le prénom d’un chevalier (144). 

moyno, s. m. : moine (10, 92, 228), moy- 
nos, plur. (68). 


murras, 2° pers. sing. ind. fut. : mourras 
(174). 

murtrier, s. m. : meurtrier [injure] (78, 87, 
185, 216, 229). 

n de liaison (107, 220, 224). 

napas, s. f. pl. : nappes (245). 

nays, s. m. : routoir à chanvre (2, 156). 
V. ALLy, carte 1146. 

ne, négation : ze (210) et no (65, 96), non 
(7, L14173) VE ni no pas, 

neri, adj. fém. : noire (39). 

neys, adj. masc. : né (210). V. ALLy, carte 
960. 

ney; us. É Cinuiti(err) etinuvin(amod 
V. ALLy, carte 934. 

DI; (NE: 1203; 270) Verne DON east 

no...pas, loc. adv. : me pas (83) et no... 
pas, non...pas (87); non...pas (154), 
non...paz (184), no...jamays (134), 
no...mas (144), no... tant (167). 

noeri, s. m. : noyer [arbre] (180), noyer 
(255), nux (127, 180). V. ALLy, carte 
482, et noy, s. f. : noix (180), nux (127, 
180). 

ofiso, s. m.: 
(87). 

olles, s. f. pl. : pots (97). V. ALLy, carte 
730, dans le sud du domaine. 

or, Sor (O) q 

ordo, adj. masc. : sale (177) et oro (70); 
et or (11), ora (2, 4,66, 84, 99, 117,123), 
orda (16), orra (15, 19, 124, 152) : sale, 
adj. fém. 

orle, s. f. : bordure (202). 

ostals, s. m. : hôtel, maison (108). 

otiar, autar, inf. : óter (14). 

otra, adv. : outre, hors de, sans (130). 

otreya, p. p. fém. : octroyée, donnée (210). 

oyam, oyantz, adv. : maintenant (65). 
VALI Scar SAS Te 

ozeres, 28 pers. sing. cond. présent : 
oserais (173). 

pal, s.m. : pal, rondin (43) et palicium : 
palissade (252). 

pana, s. f. : graisse de porc (134). V. ALLy, 
carte 332. 


office, charge (96), ufiso 
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panier, s. m. : panier (33). V. ALLy, 
carte 160. 

par, prép. : par (14, 94) et pa (210). 

pares, s. m. : fére(106, 107), payres (113); 
pares a peut-étre : le sens de parents ou 
de pairs (174)? Pour père, v. ALLy, 
carte 945. 

| pare et perer, s. m.: poirier (159). V. ALLy, 
carte 471. Pourrait être : par, tronc, 
ALLy, carte 236, p. 61. 

paro, s. m. : sorte d’aiguillon ? (163). 

parta, 38 pers. sing. sub). prés. : parte 
sx): 

passum, s. m.: pas, mesure de longueur 
(167). 

passa, inf. : passer (98); et 2e pers. sing. 
impér. : passe (197). 


payer, inf. : payer (160); et aura paya, 


2e pers. sing. ind. fut, ant. : auras 


payé (144). 
pays, s. m. : pays (88). 
pelavit, 3e pers. sing. ind. pas. déf. : pe- 
la; et pelabimus : pélerons (43). 
pendre, ire pers. sing. ind. fut. : pendrai 
(116) et pendres : pendras (107) ; pendus : 
pendu (107), pendu (67). 
per, prép. : pour (67). 
perdre, inf. : perdre (177). 
perir, inf. : périr (11). 
pessa, s. f. : pièce de bois, poutre (77). 
petozon, s. m. : lard de poitrine (134) ; et 
jambon (126). 
peyllo, s. m. : balcon, galerie extérieure 
(100). Le mot n’est plus connu en Fo- 
rez. Il l’est toujours dans l'Oisans (fichier 
Duraffour, à Mizoen, Besse, Clavans, 
Mont de Lans, Auris, Huez). 
peytellum, s. m. : pilon de mortier (29). 
| V. ALLy, carte 604. 
pibol, s. m. : peuplier (61), pipulos et pi- 
volz : peupliers (71). V. ALLy, carte 


SERA s. f. pl. : pioches (106), piochiis 
(119). V. ALLy, cartes 153, 154. 

pis, s. m. pl. : pics (119); pios (58); pyo 
au sing. (239). V. ALLy, carte 153. 


Revue de linguistique romane. 


plana, s. f. : plane, outil tranchant à deux 
poignées pour polir le bois (36). 

planta, s. f. : tronc, fut d'un arbre (225). 
V. ALLy, carte 236. 

plenes, adj. fém. pl. : pleines (97). 

plassa, s. f. : place (151). 

platro, s. m. : place, aisances (3). V. ALLy, 
carte 906. 

plimata, adj. [fém. sing. : plumée (162). 
V. ALL), carte 339. 

plot, s. m. : billot de bois (192). V. ALLy, 
carte 242. 

pogueras, 2º pers. sing. ind. fut. : pour- 
ras (144); et puische tu : puisses-tu ! 
(177). 

pointa, s. f. : pointe, extrémilé (14, 145). 

pomes, s. f. pl. : pommes (175) et pomo, 
s. m. : pommier (203). V. ALLy, carte 
472. 

porchia, s. f. : truie (43). V. ALLy, carte 
321. 

porreyras, s. f. pl. et pours, s. m. pl.': poi- 
reaux (142). V. ALLy, carte 262. 

porta, ant porta, 3º pers. pl. ind. pas. 
comp. : ont porté (224). 

poterla, s. f. : petite porte à claire-voie 
(43). V. ALLy, carte 699. 

poyavit, 3º pers. sing. ind. pas. déf. : 
monta (156). 

precio, 28 pers. 
(67). 

presiones, s. m. pl. : prisonniers (93). 

prendrez, 2e pers. sing. ind. fut. : pren- 
dras (235); as pres (104), a pres et as 
prhis (160) : as pris. 

pretre, s. m. : prétre (220). 

primeyra, adj. fém. : premiére (154). 

pro, adv. : assez (152). V. ALLy, carte 
1314. 

puerc, s. m. : porc (85) et puercz, s. m. pl. : 
porcs (108). V. ALLy, carte 321. 

pullie, s. f. pl. : poules (74) VS ALLy; 
carte 334. 

punaysio : punaise ? (32). V. ALLy, carte 


DEDE 
purir, inf. : pourrir (107). 


sing. impér. : presse 
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purpurey, adj. : bai cerise, pour un che- 
val (158 bis). 

purvinal, s. m. pl. : traversins (245). 

puta, s.f. : pute(2, 4,5, 10, 11,19, 34, 35, 
47, 55, 59, 66, 68, 80, 84, 89, 97, 103, 
113, 114, 136, 139, 142, 150, 152, 218, 
243); putta (224); putainz (117) et putan 
(99) : putain. 

quant, adv. : tant que, aussi bien que (67, 
87, 96, 144); quant que : avant que (145). 

quar, conj. : car (14, 87, 134, 144). 

que, conj. : que (14, 87, 96, 99, 107, 114, 
116, 131, 152, 154, 220); quo (144). 

queisi te, 2e pers. sing. impér. : tais-toi | 
(55) et queysi te (45). V. ALLy, carte 
IOII. 

queire, inf. : quérir, chercher (224) et quere 
(113). 

querci, s. m. : chêne (225), et quorci (181). 

ralier, s. m. : le. feu de carnaval (165). 
V. ALLy, carte 891. 

rasa, s. f. : raie de drainage faite à la char- 
rue (167). V. ALLy, carte 861. 

rat, s. m.:rat(210). V. ALLy, cartes 549, 
550. 

ratellos, s.m. pl. : herse[d'une porte], for- 
tification (253). 

recoez, 2eme pers. plur. ind. pr. : gardez 
(176)? 

reempsones, 2º pers. . sing. ind. pr. : re- 
dois, tu mes redevable de (182) ? 

relia, iso £ 0 fer, soc: de. Paraime (238). 
V. ALLy, carte 141. 

ren, adv. : rien (144). 


restare, 3º pers. sing. ind. fut. : restera 
(144). 
retint, 3e pers. sing. ind. pr. : retient 


(76). 

reviouro, s. m. : regain (170). V. ALLy, 
carte 42. 

Te Yo So IS On (173). 

ribaut, s. m. sing. : ribaud (220, 235), ri- 
baus: ribauds (224); ribalda (17), ribau- 
da (7, 52, 55, 103, 152, 157), : ribaude. 
V. ALLy, carte 321, commentaire, la 
vieille truie. 
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rigola, s. f.: petit bief d'irrigation, ‘rigole’ 
(141). V. ALLy, carte 5. 

rohes, s. f. pl. : roues d'un char (161). 
V. ALLy, carte 174. 

rolo, s. m. : chéne (28). V. ALLy, carte 
427. 

roncina, s. f. : roncine, jument de transport 
(31, 37, 158 bis). 

ruphiana, s. f. : femme debauchee (68). 

sacayro, s.m. : ? [injure] (23). A Poncins, 
actuellement un ‘sacarò’ est un gros 
glouton de nourriture et de vin. 

SACCO; S. M. SAC (LIT, 213) 

sal, adj. mas. dans l’expr. sal aplau : sale 
outil (? 35). 

sanglent, adj. m. : sanglant (117); sanglan- 
ta : sanglante(66) avec un sens injurieux ; 
sanglentes : sanglantes (197). 


sapino, s. m. : sapin (178). V. ALLy, 
carte 438, 

saquoure, inf. : secouer (42) ; secossit : secoua 
(127). 

saut, sautz, s. m. : saut, saillie d'une fe- 
melle (103). 

sauzo, s. m. : saule (1). V. ALLy, carte 
447. 


say, adj. dém. : ce (? 14). 

say, Ire pers. sing. ind. pr. : je sais (114); 
sorias, 2€ pers. sing. cond. pr. 
rais (144). 

sayres (152)? 

sayniavit, 32 pers. sing. 
saigna (43). 

segu, avez segu, 2º pers. pl. ind. pas. 
comp. : avez suivi (179). 

selho, s. m. : sillon, largeur ensemencée en 
une volee (147). V. ALLy, carte 48. 

sellier, s. m. : cellier à vin (246). 

senglia, s. f. : sangle d'un harnais (115). 

senhatz, s. m. : pré humide (156). V. ALLy, 
carte 862. 

senor, s. m. : seigneur (96), segnor (153). 

sentir, inf. : sentir, toucher (145). 

sesit, 3º pers. sing. ind. pas. déf. 
(156). 

seyna, s. f.: filet de péche (205). 


+: Sau- 


ind. pas. déf. : 


: saisit 
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si, adv. : aussi, tellement (83, 107), 

siresia, s. f. : cerise (41); siresi : cerisier. 
V. ALLy, carte 466. Cf. guindola. 

“sirvent, cirvent, s. m. : “sergent?, serre- 

joint, instrument de menuisier (36). 

soilhia, adj. : souillée, sale (218). 

soller, s. m. : fenil (249). 

sonalhia, s. f. : sonaille au cou d'une brebis 
(234). 

ÉOIOM Seror, suer, Ss. É. * seur (173); 
soures : sœurs (224). V. ALLy, carte 948. 

stignos, s. m. pl. : chevrons (181); signos 
(195). 

suffrir, inf. : souffrir (144). 

t, pron. p. : fe devant voyelles (99, 114) et 
te devant cons. (11, 14, 47, 55, 88, 94, 


96, 117, 118, 144, 145, 152); to (123);- 


tele tos (07): 

ta, adj. poss. : ta(123, 224)et ti: ta(55, 
113); tee (113), ton(79, 114),tos (106, 
107) : ton; tee (65) : tes [féminin]; tes 
(174): tes [masc.]. V. ALLy, carte 1180. 

tachie, s. f. pl. : longues pointes à grosse 
téte (213). V. ALLy, carte 246, aux 
points 58, 59, 60 : Usson, Apinac, S.- 
Maurice en Gourgois. 

tal, adj. masc. : fel (96, 107, 152 et, peut- 
être, 87); et taus : tels (87). 

talhichol, s. m. : grand couteau, * taille- 
chou” (104). 

tansarey, Ire pers. sing. ind. fut. : fan- 
cerai (151). 

tant, adv. : tant (67,99); tantz (223). 

tararo, s. m. : tarare (121). V. ALLy, 
carte 96, à Sail les Bains seulement, dans 
le Roannais. 

targes, 3º pers. sing. subj. pr. : qu'il tarde 
(145). 

taut, pr. ind. : tout (114). 

te, pr. p. : tu (160) et tu (17, 49, 60, 85, 
87, 92, 96, 98, 99, 103, 104, 106, 107, 
115, 116, 120, 130, 142, 144,152, 160, 
168, 174, 175, 177, 182, 215, 220). 
V. ALLy, carte 1216. 

tengu, a tengu, 2° pers. sing. ind. pas. 
comp. : as tenu (160). 


tera, s. f. : terre (70, 116), terra (118). 

teta, s. f. : téte(94, 116). V. ALLy, carte 
1053. 

tormen, s. m. : tourment [injure, comme 
on dit encore en fr. loc. “tourmente- 
chrétien ’ ?] (107). 

tort, s. m. : fort (65). 

tortoserium, s. m. : tordoir, bàton dont on 
se sert pour assurer la charge d’une char- 
rette (115). 

totz, 2º pers. sing. pr. ind. : enlóves, ótes 
(152); ettumas tot : tu mas pris (120). 

totz, adj. : tous (144). 

trabes, s. f. pl. : poutres (61); trabem (28). 
V. ALLy, cartes 715,716, commentaires. 

trametz (sic), inf. : tramer, machiner (144). 

traytres, s. m. : traitre [injure] (76, 129), 
traytor (87), treytre (215). 

trempla, s. f. : tempe (52). 

tresellon, tersollon, s. m. : boucle d’atte- 
lage de l’araire (51), tersellono (90). 
Vi ALLy, carte 142. 

tret, s. m. : pas, mesure de longueur (167). 

treys, adj. num. : trois (152). 

trovo, Ire pers. sing. ind. pr. : 
(118). 

troy, s.f.: truie (251), troya [injure] (152). 
V. ALLy, carte 231. 

truan, s. m. : truand [injure] (235), truant 
(13, 70, 88, 143, 151, 173); truanda : 
truande (11, 16, 40, 52, 109 V., 123). 

un, art. ind. : un (67, 78, 92,96, 116, 154, 
182, 210); una : une (116). V. ALLy, 
cartes 1175, 1176. 

uys, s. m. : porte (197). 

vales, valet, s. m. : valet (173). 

valsire (152)? 

vaudeysa, s. f. : Vaudoise [injure : hérétique 
vaudoise] (7), vaudesa (16). 

velanhia, s. f. : vilenie (144). 

vellina, adj. fém. : vilaine (103); vilan : 
vilain (176). 

ven, 2epers. sing. impér. (14, 88) : viens et 
venha (134); estes venuz, 2eme pers. pl. 
ind. pas. comp. (211). 

vendret, 3º pers. sing. ind. fut. 


trouve 


: advien- 
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dra (55) et vindra (47); vinant : ad- 
viennent (108). 

ventre, s. m. : ventre(88, 95, 117). 

veriutz, s. m. : verjus (194; 198). 

vermeylhi, adj. masc. : rougedtre (158 bis). 

verne, s. m. : aulne, “verne' (61), vern 
(133), et, peut-étre arborem de vert 
(24). V. ALLy, carte 448. 

veutour, s. m. : vautour (? 224). 

vezis, s. m. : voisins (144). 

vial, adj. fém. : vieille (124, 139, 142) et 
vielli (68, 84, 177); et vial : vieux (32, 
136). 

vieleri, s. m. : vieux, avec un sens inju- 
rieux (87); et viellietri, vetularia : vieille, 
avec un sens injurieux (4, 15), velhi- 
ruira (152). 

vili, adj. masc. : vil (32) et vil (67, 70, 96); 
et vil, fm: (25,0, 7,10519, 5559700, 
68, 84, 97, 99, 113, 117, 123). 

villa, s. £. : ville (65). 


vin, s. m. : vin (97), vi (130). V. ALLy, 
carte 210; et vinha : vigne (160). 
V. ALLy, carte 193. 

viores, 2e pers. sing. ind. fut. : vivras 


(87). 
vireton, s. m. : fleche armée d'un fer co- 
nique (250, 256). 


vistiavit, 32 pers. sing. ind. pas. déf. du 
verbe : cohire cum (150). 

vo : cela (10). 

volrias, 2º pers. sing. cond. prés. : vou- 
drais (152); vot : veut (131). 

volunta, s. f. : volonté (130, 160). 

vos, pron. pers. : vous (108), vous (176). 
V. ALLy, carte 1219. 

vostra, adj. poss. fém. : votre (210); votre, 
adj. poss. masc. (108) ; votri : vos, masc. 
(174). V. ALEy, carte 183: 

voy, adv. : aujourd'hui (116). V. ALLy, 
carte 1310. 


voyssi, prép. : voici (226). 
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L'EMPLOI DU MODE APRÈS JUSQU'A CE QUE 


Parmi les faits de syntaxe qui caractérisent le français contemporain, il 
en est un qui n’a guère retenu l’attention des grammairiens. L'emploi du 
subjonctif dans la subordonnée introduite par jusqu'à ce que exprimant un 
fait accompli semble — selon la plupart des grammaires et ouvrages de 
syntaxe — consacré par l’usage. Ce que dit un spécialiste en la matière, 
M. Gérard Moignet, auteur de PEssai sur le mode subjonctif en latin post- 
classique et en ancien français, t. I°, Paris, 1959, p. 115, nous paraît signifi- 
catif à cet égard. « Des Jocutions qui, jusqu’au xvii" siècle inclus, étaient 
susceptibles d’introduire l’un et l’autre mode, comme jusqu'à ce que, ont 
été depuis spécialisées avec le subjonctif, cependant qu'en regard des 
locutions à dernier élément o% ont assumé la construction indicative. » 
Ce qui revient à dire qu'aux yeux de ce grammairien, Popposition signi- 
ficative des modes dans les deux phrases que voici : « J'ai veillé jusqu'à 
ce qu'il s’est endormi», et «je veillerai jusqu’à ce qu'il s'endorme», appartient 
au passé. Si ce fait de syntaxe semble avoir éveillé peu d'intérêt, un autre 
tout à fait analogue — celui d’après que, qui tend de plus en plus à se 
construire avec le subjonctif — a fait l’objet de discussions nombreuses. 
Personne, à notre connaissance, n'a songé à rapprocher cette entorse à 
la syntaxe de celle qui consiste à construire jusqu'à ce que avec le subjonc- 
tif, même s’il ne s’agit pas de marquer une idée d’incertitude ou d'in- 
tention. Le parallélisme est pourtant frappant. Dans les deux cas, il y a 
d’une part progrès du subjonctif aux dépens de l’indicatif et d’autre part 
on affecte le subjonctif à des faits accomplis, ce qui est évidemment 
absurde. 

Pendant l’été 1958, en lisant Padmirable roman de Joseph Kessel, Le 
Lion, Gallimard, Paris, 1958, auquel M. Émile Henriot avait consacré 
un compte rendu justement élogieux (Le Monde, 11 juin 1958), nous 


1. Voir la bibliographie réunie par M. Grevisse, Le Bon Usage, 7º éd., Gembloux- 
Paris, 1959, p. 1015, n. I. Ajouter Particle de R. Le Bidois intitulé : Un solécisme envahis- 
sant: «Après qu'il ait fini...» paru dans Le Monde, 7 août 1957, et Gérard Moignet, 


op. cit., t. Ier, p. 116 5. 
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sommes tombé, à la page 290, sur le passage que voici : « Nous primes 
Pitinéraire habituel : la grande piste médiane, puis le sentier qui menait 
vers le lieu où la petite fille et le lion avaient leurs rendez-vous. Bogo, 
comme à l’ordinaire, arrêta la voiture dans ce sentier, peu après le croi- 
sement. Et comme à l’ordinaire, Kihoro fit semblant de rester avec 
lui. Nous avions fait route sans que jeusse échangé un mot avec 
Patricia. Il en fut de même jusqu’à ce que nous edmes atteint Parbre épineux 
aux longues branches en parasol. » Ainsi donc, l’emploi de l'indicatif 
après jusqu'à ce que était attesté en plein xx* siècle. Cela cadrait fort mal 
avec les conclusions d’un article que nous avions lu précédemment et 
sur lequel nous reviendrons !. Cette découverte nous rappela d’autres 
exemples — peu nombreux, il est vrai — de jusqu’à ce que suivi de Pin- 
dicatif que nous avions relevés au cours de nos lectures. Désireux d'en 
avoir le coeur net, nous avons consulté les grammaires historiques et les 
ouvrages de syntaxe auxquels on a généralement recours, ainsi que cer- 
taines grammaires d’usage pratique. Voici le résultat de ces recherches. 


I 


D'emblée, il nous a paru utile de distinguer deux catégories d'ouvrages, 
savoir À) ceux qui considèrent que jusqu’à ce que suivi de Pindicatif est une 
construction appartenant au passé. Ils ajoutent généralement que, de nos 
jours, pour exprimer un fait réel, une simple constatation, on emploie 
jusqu'au moment où; B) ceux qui tout en constatant que le subjonctif après 
jusqu'à ce que tend à se généraliser de plus en plus considèrent qu'aujour- 
d’hui encore rien n'empéche d’employer jusqu'à ce que avec l’indicatif. 

A) Ferdinand Brunot et Charles Bruneau, Précis de grammaire histo- 
rique de la langue française, Paris, 19332. On y litau $ 837 ce qui suit: 
«Aujourd'hui, jusqu'à ce que est toujours suivi du subjonctif, et Pon 
emploie, pour introduire une action réelle, jusqu'au moment où : 

J'attendrai jusqu'au moment où vous arriverez. 

La nuance est sensible entre cette phrase et : 

Jattendrai jusqu’à ce que vous arriviez. 

Dans cette dernière, l’arrivée n'est pas considérée comme un fait réel, 


1. H. W. Klein, Der Konjunktiv bei jusqu'à ce que, eine Klarstellung, dans : Die Neueren 
Sprachen, 1953, p. 41-44. 

2. On saitque cet ouvrage a été rédigé, sauf le Sommaire chronologique de 1 Histoire de 
la langue française, qui est de Ferdinand Brunot, par M. Charles Bruneau. 


L 
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mais comme une supposition de l’esprit. » Ce texte laisse le lecteur atten- 
tif sur sa faim. M. Charles Bruneau ferme les yeux sur le fait capital que, 
même s'il s'agit d’introduire une action réelle, les auteurs modernes 
emploient le plus souvent jusqu'à ce que et non jusqu'au moment où *. L'es- 
sentiel du texte cité n'a subi dans la 2º (1936) et la 3° édition du Précis 
(1949) que des modifications de forme. On retrouve les mêmes idées 
dans la Grammaire pratique de la langue française à Pusage des honnéles gens, 
Paris, 1937, de Charles Bruneau et Marcel Heulluy. A la page 368, on 
lit ceci: « Au xvir° siècle, c’est Popposition des modes qui est essentielle. 
Aujourd'hui, nous opposons les conjonctions : « jusqu'à ce que», «jus- 
qu'au moment où ». Combien cette affirmation est sujette à caution, 
M. Bruneau s’est chargé lui-même de nous le démontrer. 

La lecture de la Syntaxe du français contemporain de Kr. Sandfeld, t. II, 
Paris, 1936, p. 275 nous réserve une surprise. Le syntacticien danois a 
Pair de croire que jusqu’à ce que ne se construit qu'avec le subjonctif. 
Pas d’exemples avec Pindicatif. Aucune distinction n'est faite entre les 
exemples où le subjonctif est justifié et ceux où il ne semble pas s'imposer. 

Selon Kr. Nyrop, Grammaire historique de la langue frangaise, t. VI, 
Copenhague-Paris, 1930, p. 323, « la proposition temporelle introduite 
par jusqu'à ce que se met au subjonctif ». Après avoir constaté que jusqu'à 
ce que se construisait autrefois avec l'indicatif, il ajoute que «la langue 
moderne emploie le plus souvent le subjonctif, en considérant surtout 
l’action dont il s’agit comme incertaine ». 

Eugen Lerch, Hislorische franzósische Syntax, 2. Band, Leipzig, 1929, 
p. 41-42: « Heute aber steht der Konjunktiv (après jusqu'à ce que) allge- 
mein.» L'exemple de Paul Bourget tiré du Disciple que cite Lerch est 
exceptionnel, comme on verra plus loin. 

Même son de cloche chez Ph. Martinon, Comment on parle en français, 
Paris, 1927. Voici ce qu'il dit à la page 411, n. 2: « Il est logique que 
Pon ne dise pas je resterai jusqu’à ce qu'il viendra, le sens de en attendant 
que n’étant pas douteux; mais dans une phrase telle que ils se sont battus 
jusqu'à ce que vous les sépariez, S'il peut bien à la rigueur y avoir une 


1. M. Ch. Bruneau lui-même nous en fournit la preuve. Dans son ouvrage récent, 
Petite Histoire de la langue française, t. Jer, Paris, 1955, p. 172-173, OD lit ceci: « Des la 
fin du xvrre siècle, le goût de la symétrie (qui sera bientôt une manie) fera interdire les 
constructions « boîteuses » (sic); les régles se feront de plus en plus nombreuses et de plus 
en plus impérieuses, jusqu'à ce que les « grammatistes », au début du xrx° siècle, en 
viennent à scléroserla langue et à tuer la poésie. » 
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intention, car ils ont peut-être attendu qu'on vînt les séparer, il est bien 
plus probable qu'il n’y a qu’un fait, comme si Pon disait ils ont cessé de se 
battre quand vous les avez séparés; il semblerait donc logique de dire ¿ls se 
sont battus jusqu’à ce que vous les avez séparés*. La syntaxe actuelle ne per- 
met plus cette distinction, et cela est fâcheux. Autrefois on construisait 
volontiers jusqu'à ce que avec l’indicatif, quand il s'agissait seulement d'un 
fait que l’on constatait, et on eùt cru sans doute parfois faire un contre- 
sens en mettant le subjonctif. Cela était fort juste. N'y a-t-il pas une sorte 
de contresens à écrire que Napoléon soumit les peuples à sa volonté jusqu’à ce 
que l’Europe entière se coalisát ou se fût coalisée contre lui? Si nous n’osons 
plus écrire coalisa après jusqu'à ce que, écrivons au moins jusqu'au moment 
où, qui est suivi d’un indicatif, et qui de plus est commode pour éviter 
les imparfaits de subjonctif. » 

Si le Système grammatical de la langue française de M. Georges Gou- 
genheim, Paris, 1939, p. 344 passe sous silence le problème qui nous 
occupe, voici ce qu'on lit sous la plume du même savant dans Où en sont 
les Etudes de français, Paris, 1935, p. 71 : «Après jusqu'à ce que nous 
n’employons plus que le subjonctif. Quand il s'agissait d'un événement 
considéré non comme un terme attendu, mais simplement comme une 
limite, le xvn° siècle usait de l’indicatif ». Suit exemple de Bossuet, tiré 
de POraison funèbre du Prince de Condé, qu'on cite invariablement dans 
toutes les grammaires. Puis M. Gougenheim ajoute : « Aujourd’hui, 
nous avons recours dans ce cas (c’est-à-dire quand il s’agit d'un événe- 
ment considéré comme une limite) à jusqu’au moment où. L’opposition 
significative indicatif-subjonctif a été effacée après jusqu'à ce que. » 

Même point de vue dans les ouvrages de Joseph Hanse, Dictionnaire des 
difficultés grammaticales et lexicologiques, Paris-Bruxelles, 1949, p. 396? : 
«Jusqu'à ce que se construit normalement aujourd’hui avec le subjonctif, 
dans tous les cas», d'Adolphe V. Thomas, Dictionnaire des difficultés de la 
langue frangaise, Paris, 1956, p. 230, de René Georgin, Pour un meilleur 
français, Paris, 1951, p. 155, de G. Michaut et P. Schricke, Grammaire 


française, Paris, 1934, p. 446, et dans la Grammaire Larousse du XX: siècle, 
Paris, 1936, p. 106. 


1. On verra plus loin qu’au sujet de cette phrase F. Brunot ne partage pas l’opinion de 
Martinon. 
2. Signalons toutefois que Hanse est le seul à remarquer que «jusqu'à ce que suivi du 


subjonctif peut s'employer dans tous les cas, même s’il ne s'agit pas de marquer une 
intention. » 


— 
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Ce qu'on vient de lire est évidemment de valeur inégale quant au pro- 
blème qui nous occupe. Tous les syntacticiens que nous avons cités se 
rendent-ils compte de la véritable nature du problème que soulève jus- 
qu'à ce que ? Ce n'est pas sûr. Dire que l’opposition significative subjonc- 
tif-indicatif a été effacée après jusqu’à ce que et qu'on a recours aujourd'hui 
à jusqu'au moment où, c'est aller vite en besogne. Ce que dit Hanse 
au sujet de l’emploide jusqu’à ce que implique l’aveu que jusqu'au moment 
où a du mal à déloger jusqu’à ce que de sa position ! 

B) L’ouvrage le plus représentif de ce groupe est La Pensée et la Langue 
de Ferdinand Brunot. Fait notable, Brunot professe quant à jusqu'à ce 
que une opinion assez divergente de celle de son disciple M. Charles 
Bruneau. On lit à la page 544 de la 3º édition revue, Paris, 1936, qui 
reproduit le texte de la 2° édition, Paris, 1926, ce qui suit: « On com- 
parera ce qui se passe avec jusqu'à ce que. S'agit-il d'un fait accompli, 
dont on peut constater la réalité, il est exprimé à l'indicatif : le sang 
enivre le soldat jusqu'à ce que ce grand prince... calma les courages émus 
(Bossuet, Condé); Amphitryon m'ayant su disposer, jusqu’à ce que tu vins 
j'avais poussé ma veille (Molière, Amphit., II, 3). Aujourd’hui encore : ils 
se sont battus, jusqu’à ce que deux agents les ont séparés”. ...Il faut observer 
que le subjonctif se généralise de plus en plus, malgré la logique? : j'ai 
attendu jusqu’à ce que je fusse bien súr de mon expérience. Quand on tient 
absolument à marquer la réalité du fait, on emploie jusqu'au moment où 
avec l'indicatif : jusqu’au moment où j'ai été bien sûr. Au chapitre consacré 
à la postériorité, p. 753, Brunot revient à jusqu'à ce que. L'exemple qu'il 
cite à cette occasion nous intéresse particulièrement. Le voici : « Le 
Directoire dura de coups d'état en coups d'état, jusqu'à ce qu'un général 
eut l'audace d'en risquer un qui le renversa?. » 

Non moins important est ce que disent G. et R. Le Bidois au sujet de 
notre problème dans leur Syntaxe du français moderne, t. IL, Paris, 1938, 
p. 427, $ 1419 bis : «Ce curieux emploi du subjonctif (après jusqu'à ce 
que introduisant une action réelle et accomplie), tenu aujourd'hui pour le 


1. On se rappelle que Ph. Martinon est d'un avis différent au sujet d'une phrase tout 
a fait semblable (voir p. 71-72). uo 

2. Édouard Borlé, Observations sur l'emploi des conjonctions de subordination dans la 
langue du XVIe siècle, Paris, 1927, P- 57, N. I S€ félicite de ce que Ferdinand Brunot 
partage son opinion à ce sujet. 

3. Cette phrase doit être rapprochée de celle de Prevost-Paradol, tirée de La France 


nouvelle, p. 302 (voir plus loin). 
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seul mode régulier après jusqu’à ce que dans un récit du passé, est mani- 
festement une des positions les moins défendables de Pemploi de “ce 
mode. Ceux qui s'inscrivent contre Pabus du subjonctif dans notre langue 
ont ici une belle occasion *. » 

Au nombre des syntacticiens qui croient possible Pemploi de Pindica- 
tif après jusqu'à ce que, il faut compter aussi M. C. de Boer. Il est vrai 
qua première vue, le syntacticien hollandais paraît vouloir prendre le 
contre-pied de ce qu’affirment G. et R. Le Bidois au sujet du mode exigé 
par jusqu’à ce que. Mais on s'avise bien vite que le désaccord entre M. C. de 
Boer et G. et R. Le Bidois porte sur la théorie du subjonctif et non sur le 
mode après jusqu'à ce que. Voici en quels termes le syntacticien hollan- 
dais résume son opinion dans Syntaxe du français moderne, 2° édition 
entièrement revue, Leiden, 1954, p. 206 : «En résumé : le subjonctit 
est le mode naturel après jusqu'à ce que; on peut se servir de Pindicatif, 
lorsque jusqu’à ce que est très voisin de jusque là que, mais même alors on 
préférera souvent une autre tournure : jusqu'au moment où.» 

Jacques Damourette et Édouard Pichon, Essai de grammaire de la langue 
française, t. V, Paris, 1936, $ 1915. Après avoir cité deux exemples 
modernes de jusqu’à ce que suivi du subjonctif (tous deux sont de type 
final), les deux auteurs ajoutent: « Mais le français connaît aussi, et a 
particulièrement employé dans l’époque classique, un tour dans lequel 
il est donné dans la phrase même une information sur le fait subordonné, 
d’où l'indicatif. » Suivent dix exemples qui vont du xIv* au xIx* siècle. 
Pas un mot de la tendance actuelle du français à généraliser l'emploi du 
subjonctif après jusqu’à ce que ! Cela ne laisse pas d’étonner étant données 
l'étendue de l'information et la perspicacité bien connue des deux émi- 
nents syntacticiens. 

Walther von Wartburg et Paul Zumthor, Précis de syntaxe du français 
contemporain, 2° édition entièrement remaniée, Berne, 1958, p. 226. Après 
avoir constaté que Jusqu'à ce que est dans la langue contemporaine presque 
toujours suivi du subjonctif : je travaillerai jusqu’à ce que tu reviennes, les 
deux auteurs remarquent : « Exceptionnellement, de bons écrivains se 
soumettent encore à l'usage qui fut en vigueur jusqu’à la fin du x1x* siècle, 


1. Pour illustrer l'emploi de Pindicatif après jusqu'à ce que, G. et R. Le Bidois font 
état d’un exemple tiré de la Préface de Pierre et Jean de Maupassant. Vérification faite, il 
s’agit d’une erreur. Maupassant a employé le passé du subjonctif et non le passé composé 
qui, en effet, ne se justifierait pas. « Il faut donc chercher, jusqu’à ce qu’on les ait découverts, 
ce mot, ce verbe et cet adjectif. » Voir p. xxv de la Préface, éd. Conard, Paris, 1909. 
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et selon lequel jusqu'à ce que ne régit le subjonctif que lorsqu'il introduit 
un fait à venir, donc plus ou moins incertain ou supposant quelque ten- 
sion intérieure du sujet. On préfère aujourd’hui à jusqu’à ce que (suivi 
du subjonctif) jusqu’au moment où (avec l'indicatif), quand l'élément de 
l'incertitude manque. » La seconde édition du Précis s’est du reste enrichie 
d'un passage au sujet de la construction d’attendre, lequel ne figurait pas 
dans la première édition de 1947. 

Voici ce qu'on dit à ce sujet : « Pattendrai qu'il vienne fait ressortir le 
terme de la durée d'attente; attendre jusqu'à ce que se dit surtout quand 
l’objet est un autre que le contenu de la phrase subordonnée et que cette 
attente a été interrompue par un événement imprévu : j'attendais mon ami 
dans le parc jusqu’à ce qu'un orage éclata » (p. 88) :. 

Ernst Gamillscheg, Historische franzòsische Syntax, Tübingen, 1957, 
p. 6745. Après avoir constaté que l’ancien français oppose tresque non 
final suivi de Pindicatif à jusque final et ses variantes suivis du subjonctif ? 
et dit que jusqu'à ce que n'apparaît qu'en moyen français, il note que 
jusqu'à ce que ne semploie d'abord qu'au sens final. Après la disparition 
de tresque, on s'en sert aussi pour introduire un fait réel. Si la grammaire 
exige que jusqu'à ce que se construise toujours avec le subjonctif, cela 
heurte les principes de Pemploi des modes. Aussi relêve-t-on des déro- 
gations à cette règle. Suit un exemple de Paul Bourget, tiré de Drames de 
famille (voir plus loin). Selon Gamillscheg, Pindicatif dans cet exemple 
de Bourget est « psychisch allein berechtigt». 

Guy de Poerck, Essai sur la morphologie du verbe frangais, Bruxelles, 
1946 (tiré à part d’articles parus dans la Revue des Langues vivantes en 1945 
et 1946). A la page 35, l'auteur meten regard deux phrases qu'il emprunte 
à S. Eringa, Syntaxe frangaise, Groningue, 1943, Pp. 215 S- Lune, à l'in- 
dicatif, est malheureusement privée d'indication de source, mais elle n’a 
pas l’air d’avoir été fabriquée par Eringa. La voici: «Ils poursuivirent le 
fugitif jusqu'à ce que, un matin, ils le trouvérent dans une grange ?. » L'autre 


. H. W. Klein dans son article de la revue 


1. Cet exemple contredit ce qu'afirme M 
Attendre que ist final, attendre jusqu’à ce que 


Die Neueren Sprachen, 1953, P- 42, 0.2: € 
temporal, doch beide haben den Konjunktiv. » 

2. Voir maintenant G. Moignet, op. cit., t. 11, Paris, 1959, P. 441 8. | 

3. Eringa fait suivre cet exemple d’un commentaire que nous croyons bon de citer : 
« Jusqu'à ce que est suivi de l’indicatif quand il se trouve entre la conjonction et le verbe 
un complément de temps qui précise la réalité du fait énoncé. » Cette règle se trouve 


confirmée par une phrase des Essais, 1, XIV, (p. 72-73 de Péd. Villey, Paris, 1922) de 
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est tirée du roman Le reste est silence Edmond Jaloux, Paris, 1910, p. 65: 
«Et, jusqu'à ce que la nuit fat tout à fait noire, nous restámes ainsi blottis 
Pun contre Pautre, sur le canapé, à nous taire ensemble et à regarder la 
grosse búche se fondre lentement dans le feu.» Le savant belge commente 
la deuxième phrase de la manière que voici : « L'indicatif est possible 
dans la seconde phrase, avec une légère modification dans le sens, c'est- 
à-dire moyennant le sacrifice de la « tension » psychique qui accompagne 
la tombée de la nuit : le terme de la station assise devient ainsi un terme 
purement fortuit. » Nous avons cité ce commentaire parce qu'il montre | 
excellemment par quelles raisons subtiles le choix du mode peut être 
déterminé. On remarquera du reste que dans la première phrase il n'y a 
pas à proprement parler subordination, mais plutòt coordination de deux 
faits successifs, tandis que dans la phrase de Jaloux la proposition tempo- 
relle est nettement subordonnée à la principale. Evidemment, l’explica- 
tion offerte par M. de Poerck, si elle reste dans le champ des possibilités, 
est loin de s'imposer à l’évidence. Ne serait-il pas plus raisonnable, en 
effet, de considérer la tombée de la nuit comme un événement non 
attendu, fortuit ? 

Le même savant revient à notre problême dans un important article 
du Français moderne, t. XVII (1950) intitulé : Modalités et modes en 
français, où nous lisons à la page 187 : «Si vraiment je me laisse empor- 
ter parle flux du temps, et si je suis successivement présent à deux actions 
qui se succèdent sans interruption, j'ai l'indicatif dans les deux proposi- 
tions : «Il tambourina à la porte jusqu’à ce que les locataires vinrent lui 
ouvrir.» Mais si ma présence psychique ne dépasse pas la première 
action, et si la seconde est concue comme un simple point de repère, la 
limite exacte de la première, alors je conserve dans la seconde le sub- 
jonctif : «jusqu'à ce que les locataires vinssent lui ouvrir. » 

Moritz Regula, Grammaire frangaise explicative, Heidelberg, 1957. Ce 
syntacticien oppose les deux phrases suivantes (p. 178 s.) : «Le roi fut 
retenu en Espagne jusqu’à ce qu'il eút signé le traité» et, «Il habita succes- 
sivement plusieurs villes, jusqu’à ce qu'il se fixa à Paris». Il ajoute qu’en 
ce dernier cas on préfère jusqu’au moment où. 

Au terme de cette revue des ouvrages qui s'occupent de notre problème, 
une constatation s'impose. Les grammairiens sont très partagés sur la 


Montaigne : « Nous apprenons par tesmoing tres-digne de foy, que le Roy S. Loys porta 
la here jusques à ce que, sur sa vieillesse, son confesseur Pen dispensa. » 


al 
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ron du mode après jusqu’à ce que. Ce qui frappe en particulier, c'est 
Pindifférence avec laquelle la plupart des grammairiens considèrent une 
modification de la langue bien plus grave, parce qu’elle intéresse le bon 
fonctionnement de deux modes, que p. ex. Padoption ou le refus d'un 
néologisme. Trois grammairiens exactement se sont demandé si cette 
modification était justifiée ou non. Ils y ont répondu par la négative. 
L'un d’eux, Ph. Martinon, va même jusqu’à regretter cette modification. 
Mais lui aussi, comme presque tous ceux qui discutent le cas, à Pexcep- 
tion surtout de Ferdinand Brunot, s’inclinent devant l’usage sans même 
se demander si on peut le qualifier de bon ou de mauvais usage. Or la 
tâche ni du grammairien ni du linguiste ne saurait consister à enregistrer 
simplement les entorses à la syntaxe, à considérer les fautes de français 
comme matière d'observation scientifique. Par leurs connaissances et leur 
instruction, ils devraient se sentir responsables du maintien de la langue. 
Un dirigisme intelligent en matière de langage aurait ici une belle occa- 
sion de s'exercer, d'autant plus qu'il s'agit d’une faute due à l’inattention, 
caractéristique de gens qui écrivent le plus souvent à la diable, sans effort 
de réflexion préalable. 

L'ouvrage qui nous semble avoir le plus contribué à accréditer Popinion 
selon laquelle jusqu'à ce que ne se construit plus avec l'indicatif, que le 
tour jusqu'au moment où a pris désormais sa place, c'est le Précis de gram- 
maire historique de la langue française de Brunot-Bruneau. Non qu'il ait 
innové dans ce domaine. Six ans avant la parution du Précis (1933), 
Édouard Borlé, op. cit., p. 57 rapporte que certaines grammaires françaises 


parues en Hollande enseignent que le subjonctif est seul de mise dans la 


langue actuelle. 
II 


Qu'en est-il au juste ? Que faut-il penser en particulier de l’affirmation 
émise par certains grammairiens, selon qui jusqu'à ce que aurait été 
employé avec l'indicatif surtout au xvir siècle ? Tant Furetière (1690) 
que la première édition du Dictionnaire de l'Académie (1694) ignorent 
cette construction. Ils ne citent que des exemples où jusqu'à ce que est 
construit avec le subjonctif. Il n’y a rien d'étonnant à cela. Les exemples 
où jusqu'à ce que se construit régulièrement avec le subjonctif dominent 
de beaucoup. Pour s'en convaincre, il n'est que d’ouvrir n'importe quel 
ouvrage du xvil* siècle. N'est-il pas significatif que les auteurs de gram- 
maires citent invariablement le fameux exemple relevé jadis par Littré 
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chez Bossuet dans POraison funébre du Prince de Conde? C'est que les 
exemples où la subordonnée temporelle introduite par Jusqu'à ce que 
(après une principale au passé) énonce un fait réel, accompli, sans rien 
pour la finalité ni Vincertitude sont rares *. Nous avons eu la chance de 
découvrir chez M”* de Sévigné un exemple qui n’a pas été signalé jus- 
qu'ici : «Elle (la comtesse de Marans) se décontenança si fort, qu'elle 
ne put soutenir cette attaque; elle remit sa coiffe, et bouda jusqu'à ce que 
M=e de Schomberg la vint reprendre, car il n’y a plus de voiture que 
celle-là =.» Et chez Bossuet : « La persécution s'éleva de tous côtés à 
Pinstigation des Juifs quiallaient partout pour animer les gentils, jusqu'à 
ce qu'ils excitèrent Néron à cette première et grande persécution, où les 
deux apôtres saint Pierre et saint Paul moururent 3.» 

Sans doute pourrait-on trouver d’autres exemples si l’on entreprenait 
des recherches plus poussées +. 

Quelle est la proportion des deux modes au xvi" siècle ? Examinons la 
traduction de Plutarque par Amyot. Dans la Vie de Démosthène 5, on relève 
4 exemples de jusqu’à ce que avec l’indicatif et 1 avec le subjonctif. Dans 
celle de Cicéron, les chiffres sont les suivants : 5 exemples avec l’indica- 
tif, 2 avec le subjonctif. On trouverait difficilement un texte du xvi siècle 
où dominent si nettement les phrases introduites par jusqu’à ce que suivi 
de Pindicatif. Le Dictionnaire de la langue française du XVI° siècle d’Edmond 
Huguet, t. IV, Paris, 1950, p. 739 s. confirme ce que nous venons de. 
dire. Huguet cite 11 exemples de jusqu'à ce que construit avec Pindicatif 
devant un passé * ou un présent, 8 exemples devant un futuret 7 devant 
un conditionnel ou conditionnel passé. La subordonnée temporelle au 


1. Il va de soi que nous mettons à part lesexemples où jusqu’à ce que se construit avec 
le futur ou le futur dans le passé. C'est là une construction caractéristique de la langue 
du xvie et du xvile siècle. 

2. Mme de Sévigné, Lettres, t. ler, éd. Pléiade, Paris, 1953, p. 268-269. 

3. Méditations sur l'Évangile, LVe jour. Œuvres complètes de Bossuet, éd. Guillaume, 
t. II. p. 362, Lyon, 1877. 

4. Voir à ce sujet : A. Haase, Syntaxe française du XVITe siècle, Paris, I9I4, p. 183, 
Remarque 4 (un exemple de Bossuet); F. Brunot, La Pensée et la Langue, p. 544 (un 
exemple de Molière que nous avons cité à la page 73); J. Damourette et E. Pichon, 
op. cit., t. V, $ 1915 (un exemple du début du xvire siècle relevé chez H. d’Urfé, 
L’ Astrée). 

s. Éd. critique par Jean Normand, Paris, 1927. 

6. Voir chez J. Damourette et E. Pichon, op. cit., t. V, $ 1915, 3 exemples de Mon- 
taigne. 


| 


LE MODE APRÈS JUSQU'A CE QUE | 79 


subjonctif est introduite de préférence par jusqués cher à Claudel, qui le 
préférait au lourd jusqu'à ce que vrai « morceau de collenbouche », ou 
bien par jusques que et jusques à tant que *. L'emploi plus rare de jusqu'à 
ce que au xvi siècle s explique sans doute par le fait que la phrase du 
xvn* siècle est plus construite, plus rationalisée. La langue du xvi° siècle, 
riche en conjonctions dont le sens n’est pas toujours nettement défini, 
se caractérise par la construction plus libre de la phrase. En particulier, 
la subordination n'apparaît souvent qu'ébauchée ?. Pour mieux faire 
comprendre cet aspect de la syntaxe de la phrase au xvi" siècle, citons une 
phrase d'Amyot. Il s'agit de la scéne célebre où Vercingétorix met bas 
ses armes devant César : « puis descendant à pied, osta tous les armements 
à son cheval, et despouilla toutes armes, qu'il ietta en terre, et s'alla seoir 
aux pieds de Caesar sans mot dire, iusques à ce que Caesar le bailla en 
garde comme prisonnier de guerre, pour apres le mener à Rome en 
triomphe.» Amyot, Les Vies des hommes illustres grecs et romains, Paris, 
1619, p. 469. La conjonction temporelle pourrait être remplacée sans 
inconvénient par ensuite ou après quoi. 

Nous croyons avoir démontré que contrairement à une opinion 
répandue mais mal fondée, jusqu'à ce que construit avec l’indicatif est 
une caractéristique de la langue du xvi* siècle et non du xvmn° siècle 3. 


HI 


Ce que nous avons constaté pour le xvne siècle vaut aussi pour le 
siècle suivant. Dans l’Histoire de Charles XII, roi de Suede, de Voltaire, 
nous n’avons relevé qu’un seul exemple de jusqu'à ce que avec l'indicatif. 


1. Il est curieux de constater que Huguet n'a pas relevé d’exemples de 
jusques à ce que avec le subjonctif. E. Borlé, op. cit., p. 56 en a compté 28 sur 33 chez 
Palissy. Cas sans doute exceptionnel qui paraît s'expliquer par la nature des deux ou- 
vrages de Palissy qu'on a étudiés. Borlé dit à la page 57 : « Les exemples du subjonctif 


sont moins fréquents chez les autres écrivains du xvie siècle que chez Palissy. Certains 


d’entre eux — comme Amyot et du Fail — se servent presque uniquement de l’indi- 
catif. » 

2. Voir à ce sujet Karl Vossler, Frankreichs Kultur und Sprache, Heidelberg, 1929, 
p. 262. 


3. L'abbé Bernard Velat, qui a donné Pédition de la Pléiade des Oraisons funèbres de 
Bossuet, ne s'y est pas trompé. Commentant, p- 862, le passé défini « calma » de la 
fameuse phrase de l’Oraison funèbre du Prince de Condé, il écrit : « Conformément à 
Pusage du xvie siècle, Bossuet emploie l’indicatif après jusqu’à ce que.» 
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Il vaut la peine d’être cité, parce qu’il nous permettra de montrer l'in- 
consistance d'un argument qu'a avancé M. H. W. Klein dans Particle 
dont il a déjà été question plus haut. Le voici : «il (le czar) se contenta 
d'envoyer dans la Lithuanie vingt mille Moscovites, qui y firent plus de 
mal que les Suédois, fuyant partout devant le vainqueur, et ravageant 
les terres des Polonais, jusqu’à cé que, poursuivis par les généraux suédois, 
et ne trouvant plus rien à piller, ils s’en retournèrent par troupes dans leur 
pays *.» 

Ayant cité une phrase de Léon Frapié — «Le garçon enragé redou- 
blait vainement de brutalité, ...jusqu'à ce qu'enfin la ruse vint à son aide. » 
— dont fait état Fritz Strohmeyer, Franzósische Grammatik, Leipzig- 
Berlin, 1929, p. 85, M. Klein dit ceci (p. 43 de son article de la revue 
Die Neueren Sprachen, 1953) : « Aber gerade dieses Beispiel beweist gar 
nichts, denn ob man vint oder vínt schreibt, ist eine Frage der Ortho- 
graphie, nicht des Gehòrs, also auch nicht der Syntax. Von diesem 
Gesichtspunkt aus betrachtet sind auch die Beispiele aus dem 17. und 18. 
Jahrhundert, die weiter oben gegeben wurden (2 de Bossuet et 1 de 
Voltaire) nicht voll beweiskräftig für den Gebrauch des Indikativs, denn 
Formen wie attira und attirát, calma und calmát, eut und eút zeigen nur 
orthographische, keine oder nur geringe phonetische Unterschiede. » 
Dans le passage cité, il y a deux affirmations sujettes à caution. Qu'il 
importe de distinguer dans un texte écrit calma et calmát, cela saute aux 
yeux, car, entre les deux formes il y a Pabime de deux conceptions. 
Affirmer qu’une forme calma phonétiquement identique avec calmát ne 
prouve rien quant à l'emploi de l’indicatif après jusqu'à ce que est un 
argument étonnant. L'exemple de Bossuet mentionné à la page 78 et 
celui de Voltaire que nous venons de citer — tous les deux présentent le 
verbe à la 3° personne du pluriel — en font justice 2. Dans le même 


1. Voltaire, Histoire de Charles XII, Garnier, Paris, s. d., p. 97% 

2. Paul Robert, Dictionnaire alphabétique et analogique de la langue française, t. IV, 
Paris, 1958, p. 155 cite un troisième exemple de Voltaire, tiré des Lettres philosophiques, 
VII (p. 35 de Pédition Garnier) : « Ainsi le plus grand défaut du gouvernement des 
Romains en fit des Conquérants ; c'est parce qu’ils étaient malheureux chez eux qu'ils 
devinrent les maîtres du monde, jusqu’à ce qu'enfin leurs divisions les rendirent esclaves. » 
Robert fait précéder cette citation de la remarque que voici : « Jusqu'au xvime siècle, les 
meilleurs écrivains classiques employaient souvent l'indicatif après jusqu'à ce que, pour 
exprimer un fait réel au passé. Rien n'empêche de l’employer encore ainsi quand on veut 
insister sur la réalité du fait, ou quand la conjonction se trouve assez éloignée du 
verbe, ou quand elle a perdu de sa valeur de conjonction ». 
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article, on trouve d'autres affirmations qui ne résistent pas à l'examen. 
P. 42, M. Klein cite deux exemples tirés l’un des Hommes de bonne 
volonté, t. XI, de Jules Romains et l’autre de Bernanos, Un crime. Ces 
exemples prouvent selon lui «dass sich die Sprache bei jusqu’à ce que, 
eben weil ein Schwanken (in der Wahl von Indikativ und Konjunktiv) 
môglich war, einer allgemeinen Tendenz zum weniger rationalen Denken 
folgend, für den Konjunktiv entschieden hat ». Cependant, ces deux 
exemples n’ont rien à voir ici. Dans la phrase de Jules Romains : 
« Qu'est-ce que tu vas faire, toi, jusqu’à ce que je revienne? » il n'y a rien 
qui ne soit conforme à la grammaire traditionnelle. La subordonnée 
temporelle étant postérieure à la principale au présent implique l’incer- 
titude, de là le subjonctif. La même remarque vaut aussi pour la phrase 
de Georges Bernanos : J'attendrai là-haut jusqu’à ce que vous soyex revenue 
à la maison. » Le moment du retour étant attendu par le sujet de la prin- 
cipale, le subjonctif est normal. 

M. Klein tient en réserve d'autres arguments qui prouvent, selon lui, 
que jusqu'à ce que construit avec Pindicatif ne s'emploie plus. À cet effet, 
il cite Littré qui dit ceci : « Jusqu'à ce que, loc. conj. qui gouverne le sub- 
jonctif... Il se construit quelquefois avec l’indicatif. » Sans doute. 
L'adverbe quelquefois indique que jusquà ce que gouverne plus rarement 
Pindicatif que le subjonctif, rien de plus. Ce texte ne saurait tre utilisé 
de bonne foi pour justifier — ce que semblent croire M. Klein et Eugen 
Lerch * — l’emploi généralisé du subjonctif après jusqu'à ce que. Littré ne 
dit que ce qu'enseignent les grammairiens de son époque, témoin la Gram- 
maire nationale de M. Bescherelle, Paris, 1862, laquelle distingue soigneu- 
sement les deux modes que peut régir jusqu'à ce gue, ou bien la Nouvelle 
Grammaire française de A. Chassang, Paris, 1878, qui en fait autant 
(p. 339). Le grand lexicologue emploie du reste lui-même l’indicatif 
après jusqu’à ce que quand il le juge nécessaire (voir plus loin), ce qui 
prouve à l’évidence que M. Klein et Eugen Lerch interprètent mal ce 
que dit Littré au sujet de jusqu’à ce que. 

Ce que M. Klein rapporte au sujet de la modification apportée par un 
anonyme á une phrase de Carmen de Mérimée est certes intéressant et 
parle, en effet, en faveur de la thèse qu'il soutient 2. Cependant le grand 
mériméiste M. Maurice Parturier qualifie d’injustifiées les modifications 


1. Historische franzósische Syntax, 2. Band, Leipzig, 1929, p. 42. 
2. J. Haas, Neufranzósische Syntax, Halle a. S., 1909, p. 420, cite 
Mérimée sans s’en étonner le moins du monde, quoi qu’en dise M. Klein. 


Revue de linguistique romane. 


cite cette phrase de 
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apportées au texte de 1852, dernier texte revu et corrigé par Mérimée 
lui-méme *. Aussi son édition de Carmen reproduit-elle le texte original 
(p. 533): « Rien n’a réussi, jusqu'à ce qu'on s’est avisé de changer le 
major =. » Le texte modifié où jusqu'à ce que a été remplacé par jusqu'au 
moment où apparaît d’ailleurs pour la première fois en 1896 dans une édi- 
tion de Calmann-Lévy. 

Nous avons gardé pour la bonne bouche un dernier exemple de 
l'emploi de l'indicatif après jusqu’à ce que sur lequel s’exerce le sens cri- 
tique de M. Klein. C’est une phrase de Maurice Barrès. Elle est tirée de 
Voyage en Égypte, notes laissées à l’état d'ébauches 5. Voici la phrase 
replacée dans son contexte : « Il y avait (sur la berge d’Esnèh) une enfant 
chétive et charmante dans ses châles noirs avec un visage pâleet de beaux 
yeux demi-perdus et qui tenait par les ailes une colombe. J'éprouvai 
d'elles deux un sentiment de pitié douloureuse jusqu'à ce que je vis que 
cette petite fille n'avait pas une seule fois regardé sa captive froissée, 
épouvantée. Alors je ne voulus plus goûter que la lumière. » Visiblement, 
cet exemple rencontré sous la plume d’un grand écrivain de notre temps 
gêne beaucoup M. Klein. Voici comment il cherche à en minimiser la 
portée : « Auchin Précis de Syntaxe du Français contemporain (v. Wart- 
burg-Zumthor, Bern, 1947) wird der Indikativ, der sich ausnahms- 
weise noch einmal bei M. Barrès findet, als Ausnahme bezeichnet. 
Aber auch hier hat die Wahl des Indikativs besondere Gründe : Barrès 
vermeidet instinktiv den Konjunktiv Imperfekt der 1. Person (jusqu’à ce 
que je visse), der vóllig veraltet ist. Sein Schriftstellergewissen verbietet 
ihm aber anderseits, ...jusqu'd ce que je voie zu schreiben, obwohl man 
diese Form unter Missachtung der sogenannten concordance des temps in 
der normalen Umgangssprache benützen wiirde. Es handeltsich hier also 
mehr um eine Frage des Stils als der Syntax. » Si M. Klein avait eu la 
curiosité de lire ces notes de voyage dont est extraite la phrase en ques- 
tion, il se serait gardé d’écrire que M. Barrès répugne à se servir de la 
1° personne sing. de l’imparfait du subjonctif. Un peu plus loin, p. 24, 
on lit en effet : « J'éprouvais saisissement et joie qu’un spectacle aussi 


1. Voir la page xxx1v de l’édition donnée par M. M. Parturier dans la Collection des 
Universités de France, Paris, 1930. 

2. Ce texte a été adopté par Henri Martineau dans Romans et Nouvelles de Mérimée, 
éd. Pléiade, Paris, 1934, p. 675. 


3. Revue des Deux Mondes, 1933 (Livraisons du 15 avril et du 1er mai), p. 14 de la 
livraison du 1er mai. 
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éternel pùt m'être présenté et que j'y participasse. » Nous ignorons la 
raison pour laquelle M. Klein écrit que c'est le seul exemple chez Barrês 
de jusqu'à ce que avec Pindicatif. Ce qui est sûr c'est qu'il n'est pas dû à 
une contrainte d’ordre stylistique, comme le pense M. Klein. Aussi 
garde-t-il toute sa valeur de témoignage. 

M. Grevisse, dont l’information étonne une fois de plus, en a noté 
un autre qui, cependant, pourrait ne pas être de Barrês *. « Quand le 
train pénétra en gare et que les voyageurs franchirent le contrôle, ce fut 
une clameur ininterrompue, jusqu'à ce que les cinq aperçurent enfin la 
bonne tête bouclée de Roemerspacher. » Cette phrase est extraite des 
Déracinés, éd. Nelson, Paris, 1919, p. 83. Or, quand on compare le texte 
de l’édition Nelson avec celui de La Revue de Paris, 1897, p. 549, ou 
avaient d’abord paru Les Déracinés, on trouve que Barrès avait écrit aper- 
gussent et non apercurent! A qui est due cette modification ? Il est difficile 
de le savoir. Barrès est mort en 1923. Il faudrait donc admettre que de 
son vivant quelqu'un a pris la liberté de modifier le texte des Déracinés. 
La chose n'est pas impossible. Ce serait, en l’espèce, le correcteur de 
Pédition Nelson, Paris, 1919, car les éditions antérieures des Déracinés, 
à savoir celles de 1898, Eugène Fasquelle, p. 81, de 1902, Félix Juven, 
p. 81 et de 1910, Emile-Paul, p. 81, portent toutes aperçussent. L'édition 
de 1922, Plon-Nourrit, p. 92, porte elle aussi apergurent comme l'édition 


Nelson. 


IV 


Au moment de rédiger cet article dont les grandes lignes étaient arrê- 
tées, M. Grevisse a aimablement mis à notre disposition un article sur 
l'emploi du mode après jusqu'à ce que qu'il avait publié dans La Libre 
Belgique du 30 mars 1959. M. Grevisse, après avoir comparé l’usage clas- 
sique avec l’usage moderne dont il démontre les inconvénients conclut 
à l’utilité qu'il y aurait à imiter certains auteurs modernes qui se con- 
forment à Pusage classique. Son article fort clair apporte de nouveaux 
exemples de l'emploi de Pindicatif après jusqu'à ce que lesquels ne figurent 
pas dans la 7° édition du Bon Usage. Ils nous permettent fortà propos de 
compléter la liste de ceux que nous avons trouvés nous-même. Ne figu- 
reront pas sur notre liste les exemples de Barbey d'Aurevilly, Barrès, 


1. M. Grevisse, Le Bon Usage, 7° édition, Paris, 1959, P- 1016. 
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ya I 


France et Gide trouvés par M. Grevisse * ni ceux dont il a déjà été ques- 
tion plus haut 2. 


E. Littré, De l'Etablissement de la Troisième République, Paris, 1880, p. 66: 


« Cette situation était aussi dangereuse pour les Francs qu’elle l’avait été pour 
les Romains, jusqu’à ce qu’enfin Charlemagne, par une guerre longue et acharnée, 
conquit la Germanie, la christianisa de force, et l’incorpora définitivement à Phéri- 
tage de Rome. » 


V. Cherbuliez, Les inconséquences de M. Drommel, dans Amours fragiles, 
Paris, 1880, p. 289 : 


«Il fit après cela quelques sauts périlleux, jusqu'à ce que le prince, devenu pensif, 
lui dit : «Je frémis, mon cher ami; oui, vous me faites frémir. » 


J.-K. Huysmans, En ménage, Paris, 1881, p. 19 : 
«André frappa, refrappa, jusqu’à ce qu'un clappement de savates devint distinct. » 
(S.) 
E. Mouton, Fusil chargé, récit militaire, Revue Bleue, t. 12(1886), p. 13 : 


«Nous regardions ca, nous; on n'était pas à la noce, vous pensez, mon capi- 
taine : voir une béte emballée sur une route couverte de glace à moitié fondue ! 
Enfin, il va si loin qu'il paraissait comme un tout petit point noir, jusqu'a ce 
quenfin quelqu'un a dit : « Le point grossit, il grossit! Il revient; c'est que le 
capitaine est toujours dessus. » 


Paul Bourget, André Cornelis, Paris, 1886, p. 86 : 


« Nous la cherchons partout avec Mariette et Jean, jusqu'à ce que ce dernier a eu 
l’idée de lâcher le chien, qui nous a conduits droit au bùcher. » 


— Cosmopolis, Paris, 1893, p. LIS& 
« Et la plume allait, emportant avec elle toute la sensibilité de ce monstre intel- 
lectuel qui avait complétement oublié et Mme Steno, et Gorka, et Maitland, et la 


calomniée contessina, jusqu’à ce qu'il s'éveilla de cette ivresse lucide à la nuit tom- 
bante. » 


— Cosmopolis, p. 243 : 


« Mais pourquoi diable Gorka a-t-il été prendre ce Hafner comme témoin ? 
C'est tellement dégradant que c'en est inconcevable... » jusqu’à ce qu'en montant 
dans la voiture qui devait les mener à leur entrevue, il entendit Dorsenne dire au 
cocher : « Palais Savorelli ». 


1. M. Grevisse, Le Bon Usage, 7e édition, Paris, 1959, p. 1016. , 
2. G. (= M. Grevisse, La Libre Belgique, 30 mars 1959). 
B. (= E. Borlé, op. cit., p. 58). 
S. (= H. Soltmann, Syntax der Modi im modernen Franzósisch, Halle a. S., 1914, 
p. 234 S.) 
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— Un Saint, dans Nouveaux Pastels, Paris, 1891, p. 76 : 


« Et je Pentendis marcher toujours, — en proie à quelle agitation ? — jusqu'à 
IA . + . . . 
ce qu’à travers ces raisonnements contradictoires je finis par fermer les yeux. » 


-— Drames de Famille, Paris, 1901, p. 306 : 


« Le tuteur radieux répondait par un chiffre qui allait en grossissant chaque 
semaine, jusqu'à ce qu'arrivèrent les vacances de Pâques, et avec elles la proclama- 
tion des prix que l’on appelait les prix d’excellence. » (S.) 


— Un drame dans le Monde, Paris, 1921, p. 134: 


«Et elle revivait l’heure inexpiable, allant de magasin en magasin, maniant 
des objets qu’elle ne voyait pas, écoutant et répondant des phrases qu’elle n’en- 
tendait pas, jusqu’à ce que cinq heures approchant, elle rentra chez elle. » (B.) 


Marcel Prévost, Les Demi-Vierges, Paris, 1894, p. 234 : 
« Étiennette s'affaissa près d'elles et pleura, cette fois, du fond du cœur. Elle 
resta ainsi jusqu'd ce que la voix de Mme Gravier lui dit à Poreille: — Il faut vous 
étendre un peu, ma petite, ou vous-prendriez mal, vous aussi. » 


Gaston Paris, Poèmes et Légendes du moyen-áge, Paris, 1900, p. 210 


« Ce rapport resta obscur jusqu’à ce que Milá y Fontanals, le vrai fondateur en 
Espagne de l’histoire critique de la Jittérature médiévale, établit que romances et 


chronique remontaient également à une ancienne épopée, à un cantar de gesta qui 
était au moins du xme siècle. » 


14 3 
Paul Adam, Contre P Aigle, Paris, 1910, p. 34 : 
«Et elle s'inquiéta de nos mines, de nos santés, jusqu'à ce que nous fúmes parve- 
nus... à la maison 5. » 


Albert Dauzat, La Langue française d'aujourd'hui, Paris, 1912, P. 161: 


« Dans toute l’ancienne Gaule latine — France, Belgique wallonne et Suisse 
romande — partout où se parlait un dialecte roman, dont la parenté avec la 
langue de Paris était instinctivement pergue, le francais s’est imposé comme 
langue littéraire, jusqu'à ce qu'il s'est heurté à d’autres langues latines. l’italien- 


et l'espagnol. » (S.) 
Benjamin Vallotton, On changerait plutót le cœur de place, Lausanne, 
1916 : 
« Des Vosges au Rhin, du Luxembourg à la Suisse, les cloches sonnérent, jus- 


qu’à ce que Pépaisse nuit fut descendue sur les toits. » (B.) 


— A bon Chat bon Rat : 
«Il sonne (= sonna) pendant une demi-heure, jusqu’à ce que le concierge, impa- 
tienté, vient (= vint) lui dire qu'il n’ouvrira pas. » (B.) 


1. M. Grevisse, Le Bon Usage, 4° édition, Paris et Gembloux, 1949, P- 838. 
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Marcel Proust, Sodome et Gomorrhe, Paris, 1921, II, 1, p. 133 


« Les chevaux piaffèrent jusqu’à ce quelle (une porte cochère) fut ouverte toute 
grande. » (G.) 


Francois Mauriac *, Coups de couteau, Revue des Deux Mondes, t. 35, Paris, 
1926, p. 855 : 


« Et lui, la face contre le mur, feignait aussi de dormir comme au commence- 
ment de cette nuit, ne bougeait pas. Tapis aussi loin que possible Pun de l’autre, 
ils reprenaient haleine; jusqu’à ce qu'enfin Louis, s'étant à demi soulevé, regardu 
la fenétre blanchissante 2. » 


. 


Georges Bernanos, L'Imposture, Paris, 1927, p. 26-27 : 
« Un fou couve tranquillement son délire jusqu'à ce qu’un cri (...) le convainc 
de sa folie. » (G.) 


Joseph Kessel, Belle de Jour, Paris, 1928, p. 205 : 
« Elle n'entendit pas la femme de chambre frapper, entrer. — Madame, 


madame, appela celle-ci de plus en plus haut, jusqu'à ce que Séverine ouvrit les 
yeux, il y a là un docteur qui apporte des nouvelles très graves de Monsieur. » 


Charles Seignobos, Histoire sincére de la nation française, Paris, 1933, 
p. 481: | 


«La Droite a diminué jusqu’à ce qu’en 1914 il ne s’est plus trouvé un seul groupe 
pour se qualifier « droite» ou «conservateur. » 


Albert Dauzat, Le Génie de la langue française, Paris, 1943, p. 110: 


« S'agit-il d'une fonction officielle, on réclame un changement aux pouvoirs 
publics : les sous-maitres de jadis étaient devenus maîtres d’études dans mon 
enfance, puis, sur leur demande, maîtres répétiteurs, ensuite répétiteurs — jamais 
satisfaits, jusqu’à ce qu'ils obtinrent le titre, d’ailleurs inexact, de professeurs- 
adjoints. » 


André Dhôtel : 


«Ils fichèrent le camp... jusqu'à ce qu’ils furent devant l’école primaire 5. » 


1. La phrase de Mauriac, Les Chemins de la mer, Paris, 1939, p. 20, citée par Joseph 
Hanse, op. cit., p. 396, paraît être mal interprétée par le savant belge. Replacée dans son 
contexte, elle est conforme à la grammaire traditionnelle. 

2. Cet exemple est cité par M. Paul Robert, Dictionnaire alphabétique et analogique de 
la langue française, Paris, 1958, t. 4, p. 155, sub jusque. La même nouvelle de 18 pages 
contient trois autres exemples de jusqu’à ce que. Tous sont au subjonctif. La différence 
d'atmosphére entre l’exemple cité et les trois autres est très nette. Ces derniers sont 
révélateurs de la ressource que constitue pour un écrivain qui sait sa langue l'emploi du 
subjonctif après jusqu’à ce que. (Voir p. 848, 852 et 865.) 

3. Phrase citée par René Georgin, Le Code du Bon Langage, Paris, 1959, p. 214. En 
note, M. Georgin remarque : « Cet indicatif était correct au xvrre siècle! » M. Georgin 
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Il est certain qu'on trouverait d'autres exemples si Pon cherchait bien. 
De toute façon ceux qu'on vient de lire montrent à l’évidence que le 
français de nos jours use toujours, quand il y a lieu, de l’indicatif après 
jusqu'à ce que, et que cet emploi n'est pas si exceptionnel qu'on veut bien 
le dire. Ce qui a favorisé cette tendance à généraliser Pemploi du sub- 
jonctif après jusqu'à ce que, c’est que cet emploi ne paraissait heurter 
aucun principe, à la différence de ce qui se passe avec après que *. Il ne 
faut pas oublier que les subordonnées introduites par jusqu'à ce que mar- 
quant l'intention ou l'incertitude sont bien plus nombreuses que celles 
qui expriment un fait accompli. Qu'on en soit venu à étendre l’usage du 
subjonctif aux cas relativement rares où il s'agissait de marquer un fait 
accompli, il n’y a rien d'étonnant à cela. 

Les trois plus anciens exemples que nous connaissions remontent au 
milieu du xrxº siècle =. Le premier se lit dans une lettre datée d’aoùt- 
septembre 1846 que Balzac adresse à Don Michele Angelo Cajetani, 
Prince de Teano : « Vous m'avez fait apercevoir la merveilleuse char- 
pente d’idées sur laquelle le plus grand poète italien a construit son 


Saventure beaucoup en assimilant la phrase de Dhótel à des fautes manifestes, telles que 
p. ex. soit que construit avec l’indicatif ! 

1. M. R. Le Bidois se montre trop optimiste en écrivant dans Le Monde du 7 août 1957, 
p. 6 : «qu'il y a cinquante ans, personne n'aurait eu l’idée d'écrire : «Il a regretté sa 
femme après qu'elle l’ait quitté » ou « Je vous répondrai après que vous vous soyez expliqué.» 
K. Nyrop, op. cit., t. 6, p. 323 à attiré l'attention sur un exemple qui remonte à 1886. 
Il se lit dans une nouvelle de Georges de Peyrebrune, La Duquesa Rafaela, publiée dans 
la Revue Bleue, t. XII (1886), p. 33. Il s'agit de la description d'une corrida. « Mais un 
grand silence s'était fait autour de Varêne, après que les trompettes eussent sonné l’entree 
d'une nouvelle victime. » La preuve semble être faite que la manie des subjonctifs de 
fausse élégance sévissait déjà à la fin du xixe siècle. Il est piquant de noter quelques pages 
plus loin un emploi correct du mode après après que. « Et puis le défilé commença, après 
que les jeunes filles eurent enlevé le voile de la mariée et défait sa guirlande pour distri- 
buer les boutons d'oranger à tous les jeunes gens qui se disputaient ce trophée » (p. 43). 
Dans une autre phrase de la page 43, après que se construit avec le passé antérieur et le 
plus-que-parfait du subjonctif, ce qui prouve que contrairement à l'opinion de M. Jean 
Stéfanini, Remarques sur la syntaxe d'après que en français moderne, Annales de la Faculté des 
Lettres d'Aix, t. XXVII (1953), p. 67 et 82, n. 42, la confusion entre «eu » et « eût » 


a pu jouer son rôle dans la genèse de ce solécisme : « On défila longtemps devant les 


époux, qui demeurèrent seuls enfin après que la foule et traversé la salle où un lunch 


était merveilleusement dressé et servi et que le roulement des voitures ait (sic) cessé 


dans la rue redevenue silencieuse et déserte. » 
2. E. Gamillscheg, op. cit., p. 675 signale jusques à ce que avec un subjonctif injustifié 


chez Calvin. 
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poème, le seul que les modernes puissent opposer à celui d'Homère. 
Jusqu'à ce que je vous eusse entendu, la Divine Comédie me semblait une 
immense énigme, dont le mot n'avait été trouvé par personne, et moins 
par les commentateurs que par qui que ce soit *. » 

Le deuxième exemple est de Flaubert : « Il ajourna de semaine en 
semaine, jusqu'à ce qu'il regút une seconde lettre maternelle où on le pres- 
sait de partir, puisqu'il désirait, avant les vacances, passer son examen ?. » 

Le troisième se lit chez M. Prévost-Paradol : « Sortie ainsi de ses voies, 
la Révolution s'égara de plus en plus dans de sanglantes impasses et ne 
créa plus, sous des formes variées et sous des noms divers, qu'une série 
de dictatures jusqu’à ce qu’elle tombát épuisée sous la main d'un maître 5.» 
Ce dernier exemple qu’on rapprochera de celui tout semblable que donne 
Ferdinand Brunot, op. cit., p. 753 (voir plus haut, p. 7) montre fort 
bien comment une habitude linguistique devenue mécanique impose 
Pemploi illogique du mode. 

On a la nette impression que, passé 1900, les exemples de cet emploi 
illogique du subjonctif après jusqu’à ce que deviennent plus nombreux. Il 
est intéressant de noter qu'on peut rencontrer sous la plume d'écrivains 
tels que France et Bourget, qui pourtant observent l’usage classique, des 
exemplesqui l’enfreignent. 


A France, Crainquebille, Putois, Riquet, Paris, 1904, p. 61-62 de la Col- 
lection Pourpre : 
«Nous habitions une petite maison, dans un faubourg de Saint-Omer. Nos 


parents y menaient une vie tranquille et retirée, jusqu'à ce qu'ils fussent découverts 
par une vieille dame audomaroise, nommée madame Cornouiller. » 


P. Bourget, Laurence Albani, Paris, 1919, p. 114 : 


« Ce fut ainsi, entre les deux femmes, une émulation de près d’une heure, 
jusqu'à ce que, parvenue à l'extrémité du champ, Françoise Albani se redressát et 
dit à Laurence. » 


M. Émile Henriot mérite une mention spéciale. On sait que le cri- 
tique littéraire du Monde affectionne les archaismes. Ainsi, il écrit entre 
tant au lieu dentre-temps +. Grand connaisseur du xvn° siècle, il écrit 
dans Le Monde, 27 février 1952, p. 7: «Il (Victor Hugo) occupe une 


. La Cousine Bette, Paris, 1912, Lemerre, p. 1. 

Mme Bovary, II, 6 (cité par G. et R. Le Bidois, op. cit. t. 2, p. 427). 
La France Nouvelle, Paris, 1868, p. 302. 

. Voir M. Grevisse, op. cit., p. 802, n. 1. 
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place considérable, et dans tout le monde *. » Imitant Bossuet, il fait un 
sort à la conjonction jusqu’à tant que, devenue bien rare aujourd’hui. Il 
‘lui arrive même de Pécrire comme au xvi° siècle jusqu'à temps que ?. En 
ce qui concerne le mode après jusqu'à ce que, il oublie Molière et Bossuet, 
par distraction ou à dessein, on ne sait. Dans son beau livre, En Pro- 
vence, Paris, 1953, p. 206, on lit à propos du château de Grignan : 
-« Quand il (M. de Simiane) disparut à son tour, M** de Simiane, seule 
survivante du groupe, conserva Grignan quelque temps, jusqu à ce qu'il 
lui fallút sen défaire, en 1732.» A propos de cet étrange « fallút » que 
rien ne semble justifier, il faudrait peut-être tenir compte de ce que 
M. Marcel Cohen dit au sujet des accents circonflexes, caprice fréquent 
et signe du trouble grammatical 3. Voici un dernier exemple. À propos 
du roman de Michelle Maurois, Accord parfait, M. Émile Henriot, écrit 
ceci: « On croit le chien mort pour avoir goúté un plat suspect, que 
tout le monde a trouvé bon, et dont chacun s’imaginera être empoisonné, 
jusqu'à ce qu'on apprenne que la pauvre béte, innocente du repas manqué, 
a été seulement écrasée par un camion. » (Le Monde, 26 octobre 1955, 
p. 7.) 

Il serait facile de citer d’autres exemples dont plusieurs ne sont proba- 
blement que des subjonctifs de fausse élégance. Mais il faut conclure. Il 
semblerait logique que si Pon part en guerre contre après que construit 
avec le subjonctif, on condamne également jusqu'à ce que suivi du sub- 
jonctif quand cette conjonction introduit un fait accompli. En construi- 
sant jusqu'à ce que avec le subjonctif dans tous les cas, les auteurs 
modernes ont sacrifié une ressource utile de la langue dont les écrivains 
classiques savaient tirer parti. Si aujourd’hui un auteur revient à cet usage 
qui a d’illustres répondants, cet exemple est à imiter, quoi qu'en pense 
M. René Georgin. Il n’est pas indifférent, en effet, qu'on fasse d'une 
grande langue de civilisation telle que le français «une langue simplifiée, 


appauvrie de ses nuances, voire de ses subtilités » +. 
H. GLATILI. 


1. Voir Molière, Le Bourgeois Gentilhomme, ING 

2. M. Grevisse, op. cit., p. 1012. ; 

3. Marcel Cohen, Grammaire el style, Paris, 1954, P- 132; qui sait d'autre part Si Pac- 
cent circonflexe n'est pas dù au trop grand zèle d’un typographe dans une phrase de 
Duhamel citée par Lerch, op. cit.; p. 42 : « Cela durait jusqu’à ce que ma mère vint ouvrir 
doucement la porte, non sans avoir fait trois ou quatre fois : «hum! hum! » Confession 
de Minuit, VII (éd. La Palatine, Genève, 1944, p. 81). 

4. Aurélien Sauvageot, Qui dit la loi? Vie et Langage, juin 1959, P- 316. 
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Le mot gésit(ain) ne figure pas dans le REW de Meyer-Lübke. De 
même on le chercherait en vain dans l'inappréciable FEW de M. Wal- 
ther von Wartburg. Il s'agit donc, semble-t-il, d'un de ces mots, à coup 
sûr peu nombreux qui, jusqu’à présent, ont échappé aux recherches des 
lexicographes modernes. Le fait est d’autant plus curieux que l'existence 
du mot qui nous occupe a été signalée, il y a nombre d’années déjà, par 
deux érudits français : en 1847, Francisque Michel a publié son Histoire 
des races maudites de la France et de l'Espagne, et plus d’un demi-siècle 
plus tard H. M. Fay (Paris, 1909) a écrit son Histoire de la lèpre en 
France. Lépreux et cagots du Sud-Ouest. Ce sont-la deux ouvrages fonda- . 
mentaux en la matière. En retraçant l’histoire de la lèpre, avec toutes les 
discriminations sociales que comportait ce fléau pour ses victimes, 
réelles ou supposées, Michel et Fay relèvent aussi les noms qu'on a don- 
nés autrefois à ces misérables. « Cagot », «agot», « gahet », « crestia » 
sont du nombre, dênominations bien classées et identifiées aussi par la 
lexicologie romane. Reste seulement notre gésit(ain). Il convient 
donc d'établir d’abord l’aire d'extension de ce mot selon Pordre chrono- 
logique, en nous fondant sur les documents et indications fournis par 


Michel (M) et Fay (EF) : 
Const. de Dax, 1401 (F 346) : 

Item statuimus quod omnia jura et deberia leprosorum sive giesitarum defunc- 
torum.... solventur rectoribus eorundem, attento et considerato quod predicti 
rectores nulla jura personalia ab eisdem recipiunt. 

Pierre de Marca, Histoire de Béarn. .. A Paris, chez la veuve Jean Camu- 
sat, 1640, liv. I, chap. xvI, p. 71-75 (M 22): 

« Dans le Cayer des Estats tenus à Pau Pan 1460, ils (scil. les Chrestiens ou 

les Cagots) sont nommés Chrestiens et Gezitains.... » 


Dax (Landes), 1486 (F 547): 


Pontoux, Arnaud de Pomatan, gesita, in Ripperia 12 den. morl. ... Item, 
Stephanus Dardia, gesita, pro hereditate sua de Vria... 
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Cescau (Basses-Pyrénées), 20 janvier 1489 (F 600) : 

Notum sit que Arnaudthoo de Labadie, faur, habitant à cescau, de sson bon 
grat etc. a venut etc. à Johanet de Lacoma, jesita, habitant au medix loc aqui 
Dresent...< 
Sainte Eulaie et Soustra (Landes), 1490 (Lieve) (F 567) : 


“Les Chrestians : meste Anthony crestian de geszii fe de fieu cascun an.... 


Saint-Laurent-de-Gosse (Dax), 7 octobre 1527 (F 564) : 

Lo Saudan qui est de la juridiction de la ville cum sie aixi que le terre appe- 
rade de Saudan ab totz sons boscs et bartes sie et appertinqui a le ciutat de tant 
- de temps en sa que no es memori deu contrari, et que a degun no sie licit ne 

permis de y far fuste ne autres expleytz chens permission de Monseinhor lo 
Maire, son loctenent, escleuins et conseilh, et sie estat trobat no a goaires 
jorns Estebenon de Carrere et Peironnin de Carrere, gesites et agotz de Senct 
Laurens de Gosse, y ayen picquat qoauques cassos et feyt fuste chens ledite 
permission et de lor auctoritat o temeritat en prejudici de ladite ciutat, per 
que au jorn d’oey, septeme d’octobre mil Ve XXVII, losditz gesites son estatz 
condempnatz pagan le ley et amende de trente solz .... 


Dax (Landes), 1542 (F 547) : 

Menaldus de Monjay gesita super domo et hereditate sua 1 liv. 2 ard. 
Tartas (Landes), 15 juin 1552 (F 5790 

« Parmi les témoins d'un contrat figure : Bertrand de Castain, dit Coye, 
gésitain, habitant Tartas. » 
Saint-Étienne-d'Orthe (Landes), 25 novembre 1552 (563) 

Ci-devant Compaignet de Landrieu et Jehan de Bassin freres et fils de Jeha- 
nete de Menjuc, habitante de S. Vincent de Xaintes de divers mariages, par- 
tagent leurs biens et « droict d'aulmosnes qu'ilz ont accoustumé comme gesitains 
prandre et lever en la parroice de Sainct-Vincent de Sainctes ». 


Saint-Sever (Landes), 3 octobre 1574 (BIEN 
« A Saint-Sever, mariage de Jehan de la Peyres gesitain, habitant Saint-Sever, 
avec Guironde de Fabas, fille de Germain de Fabas et d'Agnette de Marcing 


aussi gésitains, habitant Mauco. » 
Capbreton (Landes), 1574 (ESAI): 

.... Ung sacq et piesses du process contre les Gesitens sur la prohibicion des 
armes et padoensaiges comungs ; complect, suibant l’inventaire .... 


Ibid., 7 novembre 1581 (E 542): 
Baptéme de « Mathieu de Saint Jehan, fils de Menjou de Saint Jehan et de 


Sarrancine de Belegarde gezitains ». 
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Rocquebrune, Tudelle, Lezian, Calian (Basses-Pyrénées), 1583 (MII, 
322) 
... domaine et revenu desdictz lieux, concistant en bailie, fiefs, loz, ventes, 
emparances des Gesistes ... 
Boulin (aujourd'hui Montroué) (Landes), 7 février 1587 (F 539) : 
Isabé christiane gésitaine « habitante de Boulin, mariée avec « Jehan cristian 
son mary» vend à Mondine de Trabay, de -Saint-Sever, un lopin de terre au 
Plassot, moyennant un escu.... 
Gabarret (Landes), 1591 (F 548) : 
« Parmi les feudataires de Francoise de Marsan, dame de Lacaze, figurent les 
béritiers de « feu Laurent Besaudun, gésitain », habitant Gabarret. » 
Cieutat (Hautes-Pyrénées), 1596 (F 674) : 
.. Johan Bauliès, gésite du lieu de Ciutat.. 
Ibid., 1596 (F 675) : 

. Et envoyron deux heures après midy dudict jour, après avoir faict fère 
le cours par les rues dudict lieu de Ciutat audict Bauliès, gésile ... la hard au 
col, auroict esté menné et conduyt en la place publique .... 

Clermont (Dax), xvi siècle (E 546) : 

« Les registres paroissiaux de cette commune signalent les Larrieux, gésitains, | 
au XvIIS siècle. » 
Grenade (Landes), 1603 (F 548) : 

« Parmi les tenanciers de Grenade, en 1603, on voit Jacmot Duro, gésitain ». 
La Fréche:(Landes), 1608:(E%51)" 


« Andrieu de Monguilhem, gesitain, habitant le Chrestian, paroisse du 
Frèche. » 


Saint-Laurent (Landes), 1608 (F 564) : 


Saint-Marx gesilain de Saint-Laurent .... Andrieu Monguilhem, gesitain, pour 
I partie de la maison appelée aux Chrestians III braquettes ..... 


Bayonne (Basses-Pyrénées), 30 aoùt 1613 (F 587, n. 1): 
«Requête des charpentiers contre les agots, gézitains .. 
Bonnut (Basses-Pyrénées), 26 février 1615 (F 594): 
Baptéme de Charles de Leytou, « fils bastard d'Henry de Leytou et de Marie 
de Fourcade, gésitains ... ». 
Saint-Loubouer (Landes), 27 janvier 1617 (F 564/65) : 
« À Saint-Loubouer, mention du « quartier des Capots » et baptéme de 


Jehanne de Morse, fille de Philippe de Morse et de Jeannette de Morse; par- 
rain, Stében de Morse; marraine, Jehanne de Lafourcade, gésitains. » 
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Bonnut (Basses-Pyrénées), 1 mars 1617 (F 594) : 

Baptême de Charles de Molia « fils bastard de mons. de Molia, seigneur de 
Sarporenx et de Jeanne du Bourg, P. et M. Charles d’Araignats et Brune de 
Pomarting, gésitains ». 

Lahosse (Landes), 16 juin 1617 (F 549) : 

« Jehan Deaule, gésitain, habitant Lahosse », est présent au mariage de Pierre 
Darbo de Vidau. 

Roquefort (Landes), 1617/18 (F 562)" 

« Reconnaissance consentie au profit du roi, par Guillaume Latrille, gezitain 
du lieu de Roquefort. » 

Vic-en-Bigorre (Hautes-Pyrénées), 3 novembre 1619 (F 683) : 

.... Sur quoy, délibération prinse, a été arrété que deux messieurs des consuls 
se transporteront au plus tòt aux maisons des Gézites, place des Crestiaas, pour 
scavoir à qui lesd. maisons appartiennent .... 

Arengosse (Landes), 5 juillet 1620 CE 

« Le partage de la maison noble de Bezaudun mentionne parmi ses tenanciers 
« Jean Dulos, dit Mong, gezitain, habitant au Chrestiau » paroisse d'Aren- 
gosse, » 

Toulouse, 1627 (M 226) : 

« ... dejà en 1627 le parlement de Toulouse avait rendu un arrêt qui défen- 

dait d'injurier «les prétendus de la classe de Giexy, è peine de 500 livres 


d'amende ». 


Louer (Dax), 4 janvier 1629 (53): 


Baptême de « Jehan de Jardrês, gésilain ». 


Lahosse (Landes), 24 décembre 1629 (F 549) : 

«Baptème à Magron de Catherine Daraignès « fille naturelle et légitime de 
Renaut Daraignês, gesilain, et de Jeanne de Gardère »; parrain et marraine, 
Jean et Catherine Daraignès, habitans de Lahosse, et tous gesitains. » 


Megesc (Dax), 1630 (E553): 

« Menjou de Servissolle, gésitlain, fait une vente de terrain. » 
Mugron (Landes), 15 mars 1630 (E 556) : 

« Baptéme de Bernard de Puntenabe, fils naturel et légitime de Vincent de 
Puntenabe, et Catherine de Gardére, gésitains. » 


Nerbis (Landes), 16 octobre 1630 (E 557) : 
« Mort à Nerbis de Catherine Dargês gesitaine et feust enterrée au cimetiére 
ordinaire des gésitains de la presente paroisse de Nerbis. » 
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Ibid. 17 mat 1635 (P5557)5 

« Mort à Nerbis de Vincent de Peyrehorade, gésitain, ágé de 8 ans, « enterré 
au cemitiére de ses ancétres. » 
Soustons (Dax), 1632 (F 569) : 

« Mariage entre Vincens de Narbonne et Marie de Mouscardés, gésilains de 
Soustons. » 


Bonnut (Basses-Pyrénées), 16 octobre 1633 (F 594) : 

« Estienne d'Araignés et Brune de Labaig, jésuitains, sont parrain et marraine 
de Brune de Minville, fille de Pierre de Minville et Marie de Laborde, non 
gésitains. » 

Ibid., 3 juin 1634 (F 594): 

« Jean de Guirault et Marie de Fons du camp de Bueix, gésilaims, ont deux 
jumeaux dont les parrains sont Jean de Sousleys et Estienne d’Araignès et 
de Catherine Sousley, tous yesuitains. » 

Saint-Boès (Basses-Pyrénées), 3 juin 1634 (F 653): 

« Jean de Guirault et Marie de camp de Bueix (auj. Houns-de-Camp, en Saint 
Boès), gésitain, ont deux enfants jumeaux, dont l’un filleul de Jean de Sous- 
leys, l’autre d’Estienne d’Araignés et Catherine de Sousley, tous jésuitains. » 


Bonnut (Basses-Pyrénées), 19 septembre 1635 (F 594) : 

« Charles d’Araignés et Brune de Pomarting, gésitains, sont parrain et mar- 
raine de Brune de Bernard dont les parents ne sont pas gésitains. » 
Amou (Landes), 19 novembre 1635 (F 536) : 

Mort de « Catherine de Labenne, gésitaine, née à Amou, enterrée au cymé- 
tière particulier des gésitains ». 
Bonnut (Basses-Pyrénées), 30 décembre 1635 (F 594/95) : 


Baptème de Catherine d’Araignès, « fille bastard d'Estienne d’Araignès, 
jésuitain comme a esté déclairé en justice par Catherine de Sosleix dite Cabin, 
mère dudit enfant et qui n’est point jésuilaine, ses père et mère ont de nouveau 
confirmé devant la porte de l’église par plusieurs, parrain et marraine sont 
Arramond de Pedeboscq et Catherine d’Araignès sœur du susd. père et led. 
baptesme a été faict par moy Demolia curé susd. ». 


Gamarde (Dax), 8 mars 1637 (E 548): 


Baptême de « Jeanne de Lagardère, gésifaine, fille de Jean de Lagardère et de 
Gratiane Dugert ». 


Coudures (Landes), 3 février 1638 (F 546): 


Baptéme de « Louis Malessivase, fils de Jean et de Gironse de Sauboa, gesi- 
lains ». 
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Nerbis (Landes), 17 avril 1642 (F 557) : 

Mort à Nerbis de Gratiane de Peyruchat, gésitaine « enterrée au cemitière des 
gésitains de céans ». 

Toulousette (Landes), 9 juin 1642 (F 570) : 

« Vincent de Peruchat, gésitain habitant Tolosette, est parrain dans un bap- 
téme fait à Mugron. » 

Mugron (Landes), 9 juin 1642 (F 556) : 

«A Mugron, naissance de Catherine de Peyrehourade, fille de Jean de 
Peyrehourade et de Marie Larrieu, gésilains :. parrain, Vincent de Peyruchat, 
gésitain, habitant Tolosette ; marraine, Catherine de Larrieu, gésitaine habitant 
Mugron. » 

Le Vieux-Boucau (Dax), 7 octobre 1642 (F 571) : 

Mariage de «Jean de Labuche, gésitain, et de Jeanne Dongieux ». 
Mugron (Landes), 1647 (F556) © 

« Baptéme de Jean de Gardère, parrain, Jean de Labrune, charpentier, habi- 
tant Serreslous; marraine, Marie Daraignès de Lahosse, tous gésitains. » 


Serreslous (Landes), 1647 (F 569) : 

« Baptême de Jean de Gardère, de Mugron; parrain, Jean de Labenne, char- 
pentier, habitant Serreslous, et marraine, Marie Daraignès de Lahosse, tous 
gésitains. » 

Coudures (Landes), 18 septembre 1647 (F 546) : 
Baptême de « Gerosne de Casaubon, fils de Bernard, charpentier gésifain, et 
- de Sarransine de Lavidan ... ». 
Ibid., 2 janvier 1651 (F 546): 

Mort de « Berthomieu de Fontenave, gésilain, enterré au cymetierre particu- 

lier et séparé desd. giesitains. » 


Capbreton (Landes), 18 février 1654 (F 543) : 

« Mort de Marie de Miguelon, gésitaine. » 
Ibid., 11 janvier 1655 (F $43) 

Francois Dongieux, de la Punte, espousa Marie de St. Jean, Biarritz, tous 
gésitains. 
Ibid., 15 mars 1655 (F 543): 

.... à Labenne (près Capbreton) mort de « Joannis de Laserre dit Tartiette, 
enterré dans le cymetitre de ses prédécesseurs gezitains >. 


Ibid., 5 novembre 1655 (F 543) : 


Mort de « Marie de Campoux, géxitaine de la Puncte ». 
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(« A partir de cette date le mot gézitain ne figure plus dans le registre des 
baptémes et sépultures », Fay.) 
Rions (Gironde), 6 juillet 1656 (F 699) : 

.... Ordonnons, conformement audict arrect, que tant ledict Matamate que 
autres Capot, porteront la cuire rouge comme les Gresestes ont acoustumé de 
ferem 


Saint-Aubin (Landes), 10 février 1657 (F 562): 

Pierre d’Arraignès, Giezitain de la paroisse de Cazalis, et Garcie de Gardère 
de Saint-Aubin ont épousé à Saint-Aubin... 
Laurède (Dax), 3 février 1660 (F 550) : 

.... dans le testament de noble Antoine de Larriviére, escuyer, seigneur de 
Mauranne, habitant Laurède, on lit : « Plus je deffens à mes heritiers de loger 
aucun gesitain en la maison de Christian, et où ils le feroient la lègue avec ma 
vigne à ma nièce. » 


Cauterets (Hautes-Pyrénées), 28 décembre 1665 (F 674, 678) : 

«Contrat d'achat de la cabane de Cauterets, acte passé par-devant M* Perus, 
notaire d’Argelès, par lequel Guillaume de Bouix, jessisien de la ville de Lourdes 
et Bernard Mailloc-Debat, jessiten de la paroisse de St. Savin vendent solitaire- 
ment en faveur de Bertomide et Jean de Canarie d’Argelès, la cabane qu'eux 
et leurs prédécesseurs possédaient au terrain de Cauterets, en vertu d’un acte 
du 10 mai 1472. » 


Mugron (Landes), 2 novembre 1666 (F 556) : 

Baptéme, à Mugron, de Marie de Lagardère, fille légitime d’Arnaud de 
Lagardère et de Jeanne de Voisin, « giesitains; parrain, Jean de Voysin et 
. marraine, Marie de Larrieu aussy giesitains ». 


Saint-Aubin (Landes), 28 mai 1668 (F 562) : 


.,.. Baptême de Jean de Lapeyre, fils de Pierre et d'Anne de Gardère. Par- 
rain, Jean de Gardère ; marraine, Catherine de Peyre, gesitains de cette paroisse 
et de celle de Souprosse. 


Roquefort (Landes), 14 février 1669 (F 562) : 

.... À été baptisé Anthonine Despagnet née ce même jour, fille d'Antoine 
Despagnet, gezilain et charpentier demeurant au cap du Pouy et de Jeanne 
Dupouy ses père et mère. Parrain Jean Lacrouts, assi gezitain, et marraine 
Anthonine Villebères, demeurant au méme hameau. 

Ibid., 4 avril 1669 (F 562) : 


.... À été enterrée dans le cimetière des gezitains, Jeanne Dupouy, femme 
d'Anthoine Despagnet. 
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Nerbis (Landes), 24 mai 1674 (F 558) : 

Mort à Nerbis de Pierre de Lapeyre «gésitain, aagé de 45 ans, et feut 
enterré dans leur cimitière ». | 
Coudures (Landes), 13 mars 1675 (F 546) : 

Mort de « Jean de Labenne, charpentier gezitain, enterré dans le cimetière 
appartenant aux giezitains du présent lieu de Coudures, quy est entre celluy de 
la parroisse et le fossé du Castera vers la glacière et la vigne rouge de la maison 
de Dubourdieu ». 

Nay, Pau, Mont, Brudges (Béarn), 1696 (F 485): 

... il soit fait défenses à toutes personnes de quelque qualité que ce soient, 
d’injurier les pretendus de la race de Giesi, à peine de cenq cents livres 
d’amende... | 
Arrêt du parlement de Toulouse, 30 juillet 1700 [1627] (MII 262) : 

.... par plusieurs arrêts de la cour de parlement de Bourdeaux et de Pau, et 
particulièrement par celui de la cour du dernier aoust 1627, il soit fait défense 
à toute sorte de personnes, de quelle qualité qu’ils soient, d’injurier les pré- 
tendus de la classe de Giexy ... de les injurier de Ladres, Cadots, Capots, et 
Gahiz... 

Gousse (Dax), xv siècle (F 548) : 
« ... famille Benquet, gésitaine ». 
Gouts (Landes), xvi siècle (F 548) : 

« .... les Gardère, gésitains, figurent dans les registres paroissiaux ». 
Lacrabe (Landes), xvn° siècle (F 549) : 

« On y connaissait au xvi siècle, les Daraignès et les Degert, gésilains. » 
Saint-Geours-d' Auribat (Landes), xvi° siècle (F 564) : 

« On trouve dans les registres paroissiaux du xvrls siècle, Benquet et Lafon, 
gésitains. » 

Saint-Martin-d'Oney (Landes), xv11* siècle (E 565) : 

« La famille Larrieu, gésitaine, figure dans les registres du xvi? siècle. » 
Cauterets (Hautes-Pyrénées), xvn° siècle (E 673/74) : 

…. Jean de Mailloc, medge et chirurgien. « Ce médecin était cagot ... Un de ses 


descendants, Bernard Mailloc-Debat, était gésilain de Saint-Savin et propriétaire 
en partie de la cabane de Cauterets, au XVI siècle. Il la vendit en 1665 à Ber- 


tomide et Jean de Canarie, gésitains d’Argelès. » 
Rivière (Dax), 29 aoùt 1718 (F 404) : 


le jour de la féte de la pantecotte derniere les Supliants et autres particuliers 
.. Ils se leverent pour aler à Poffrande et 


7 


assistant 4 la celebration de la messe . 


Revue de linguistique romane. 
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arrivés au milieu de l’église ilsfurentarettés par les nommés E.. et P... Duboué, 
J... Marbut et E... Lamoliatte en dizant que les Supliants et ceux qui les sui- 
voint étant gezilains, il ne leur étoit pas permis d’aler à l’offrande ... 

| Ibid., 29 août 1718 (F 406): 

... Suplient humblement E ... Duboué, Jean Marbat ... Disant que sur une 
preseance des gexilains ont affecté de prendre aux entiens fidelles pour aller 
avant ces derniers prendre la paix a la messe parroissiale dudit Rivière Bien 
que depuis plus de 40 ans les gesitains ny aiant jamais été qu'après les autres 
habitans s'étant emue quelque rixe avecq eux et dont les gezitains étoint les 
agresseurs par leur mauvaise maniere de proceder neanmoins les suppliants quy 
n'avoint en vüe qu'a Bien vivre auroint volontiers abandonné leurs jnterets 
sur Pordre de cette preseance a Me Darriaulat Theologal et vicaire general au 
presant Dioceze quy apres la Reconsiliation de l’eglise par la fusion de sang | 
qui y feut rependu a raison des Coups de baton que les gesilains donnerent 
ausd. Lamoliate et Danehil cosupliants regla que les supplians et les autres 
habitans de leur espece precederoint pour aller a l’offertoire ... 

Ibid., 31 août 1718 (F 411, 414): 

.. il aperceut le Nommé Degos dit Mouscardez et Laurans, son Valet, 
s'avancerent pour aller à Poffrande, ledit Laurans estant armé d'un Bâton, le 
Nommé Duboué, se mit au Devant desd. Mouscardés et Laurans son Valet, et 
les fit retirer en arrière leur disant qu’ils estoient gezitains et qu’ils attendissent 
que tous les anciens fidelles eussent fini d'aller a Poffrande ..., alors le Nommé 
Pierre de Barrére Charron gezitain s'avança d'un autre cotté .... (414) .... les 
nommés Hillot Degoz, et Laurans son valet Geziteins s’étant avancés pour y 
aller Estienne Duboué de Poudapé, Et Lamoliatte les arreterent En leur disant 
d'attendre leur tour pour aller à l’offrande alors Jeanon de Mageste gezitein 


s'etant aussy Voulù avancer pour aller a POffrande .... il trouva lesd. Hillot 
Degos, et Laurans son Valét arretés ..... 


Rivière (Dax), 1718 (E 560) : 

.. «Le jour de Pentecôte 1718, Hillot Degos dit Mouscardês et son valet 
Laurens de Lurque, tous deux gézitains s’avancèrent pour aller à Poffrande en 
méme temps que les anciens fidèles. Ils furent aussitót repoussés vers le fond 
de l’église. Une bagarre s'ensuivit à laquelle prirent part tous les gézitains. Des 
coups furent échangés, le sang coula, et la cérémonie fut interrompue pen- 
dant près d'une heure à cause du bruit. Ce scandale amena l’interdiction de 
Péglise jusqu'à la Saint-Jean d'été. Mais à peine l’église fut-elle rendue au 
culte, que le dimanche 31 juillet, Pierre Tarditz, gézitain, se méla encore au 
reste du peuple et fut repoussé au fond de l'église; cette fois il n’y eut 


i q tree É 
qu'échange d'injures, mais six jours plus tard le Lieutenant général criminel 
recevait une plainte des gézilains » .... 
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Parlement de Bordeaux, 9 juillet 1723 (MI 238) : 

.... ladite cour fait ittératives inhibitions et défenses à toutes sortes de per- 
sonnes du pays de Latourd et à toutes autres du ressort de la cour, d’injurier 
aucuns particuliers comme prétendus descendans de la race de Giezi .... 
Biarritz, 19 janvier 1724 (F 426): 

Ce jour le procureur-général du Roy en la Cour est entré et a dit que par 
Parrêt de la Cour, du 9 juillet dernier, rendu entre divers particuliers de la 
paroisse de Biarrits au pais de Labourt, prétendus agots, cagots, et gahets, 
termes injurieux et deffendus par les arréts, faisant droit des conclusions du 
procureur-général du Roy, il fut fait pareilles déffenses, par le sondit arrét, 
à toutes sortes de personnes du pais de Labourt et à tous autres du ressort de 
la Cour, d’injurier aucuns particuliers comme prétendus descendants de la race 
de Giezi, et de les traiter d'agots, cagots, gahets, ny ladres, à peine de soolivres 
d’amande, méme de peine corporelle .... 

Rivière (Dax), 20 mai 1736 (F 561): 

Depuis l’arrét de la cour qui enlève tout différend entre les « Gots ou gési- 
tains », il est survenu à cette occasion en Péglise de Rivière des scandales et 
désordres affreux. Jeanne de Haureils en est la cause principale. Elle ôte avec 
violence en leur place Marie et Bernard de Bergay, et les chasse de l'église : 
« Allez dehors, ce n’est pas ici votre place. » Le jour de la Pentecôte, même 
scène. Elle s'attaque en plus à Jeanne de Mouscardès, femme de Pierre de 
Tambourin, laboureur, la secoue, la pousse, lui applique deux gifles dans 
Péglise. M. le Curé s'arréte quelque temps. Elle continue en disant: « Demain 
je chasserai de leurs places les femmes de gésitains. » 


Orx (Bordeaux), 27 mars 1738 (F 443) : 

. et conformément à iceux fait itératives inhibitions et défenses à toutes 
sortes de personnes de ladite paroisse d’Orx, et à tous les autres de ressort de 
la Cour, d’injurier aucuns particuliers prétendus descendants de la race de Giézi, 
et de les traiter d’Agots, Cagots, Cahets, ni Ladres, ne de les injurier sous 
quelqu'autre terme que ce soit, à peine de cinq cents livres d’amende .... 


Rivière (Dax), xvin* siècle (F 560) : 

« Rivière posséda de nombreux cagots, mais aucun document antérieur au 
xvme siècle ne les fait connaître. Ils étaient presque tous de familles originaires 
du Gers et des Landes, et constituaienten 1718 une petite colonie sous le nom 
de gézitains, et que le peuple opposait aux premiers fidèles, ou hommes sains. » 


Il résulte de ces textes que le mot gésit(ain) paraît avoir existe depuis 
le début du xv* siècle jusque vers le milieu du xvin*, et cela dans une 
aire qui comprend à peu près Pancienne Gascogne (Landes, Basses- 
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Pyrénées, Hautes-Pyrénées, avec, comme centre d'irradiation Dax et ses 
environs) *. | 
Pour ce qui est de l’étymologie du mot en question, elle n’est plus à 
établir. Déjà Pabbé Venuti, dans ses curieuses Dissertations sur les anciens 
monuments de la ville de Bordeaux, parues en 1754 (Bordeaux, p. 115, 
1143; F 330) écrit fort judicieusement : « Après les croisades, la lépre 
devient populaire chez nous. C'est cette maladie qui fit sans doute appe- 
ler les Gahets du nom de « Gesites » ou « Gesitains », sobriquet tiré de 
l’histoire sainte, où le prophète Élisée prédit que la lèpre de Naaman 
s'attacherait à Giesi, et à sa postérité pour toujours. Mais comment le 
peuple qui ne lisait guère la Bible a-t-il pu connaître Giesi aujourd’hui 
inconnu du vulgaire ? C'est que la lèpre de Giesi entrait dans toutes les 
‘ formules par lesquelles on scellait tous les contrats des princes et des 
particuliers, comme celle-ci : «Si vero non haec omnia ita servavero, 
recipiam hic et in futuro saeculo, in terribili judicio magni Domini Dei 
et Salvatoris nostri J.-C. et habeam partem cum Juda et lepra Giezi et 
tremore Cain. » Il y a là une foule d’exemples de pareils jugements dans 
les chartes, depuis Charles le Chauve?, jusqu’au x1v* siècle. » Voilà ce 
qu'a écrit l’abbé Venuti, il y a plus de deux siècles. 


1. Pour la Chalosse, voir p. 102, 103. 

2. Cet usage remonte plus loin, comme il ressort du passage suivant tiré d’un docu- 
ment daté de Pan 632 : ... Sane si quiscumque contra hanc voluntatem mutare, aut in ali- 
quod infringere temptaverit, invocata Dei ineffabili potentia, omnino contestor ut... obnoxius 
in die judicii teneatur, et cum impiis conscribatur qui dixerunt de Domino, crucifigatur ; 
habeaturque extraneus a limine omnium ecclesiarum Dei; et lepra Naaman Syri super eum 
descendat ... (Testamentum Burgundofarae, in gratiam monasterii Eboriacensis conscrip- 
tum, in : J. M. Pardessus, Diplomata, chartae, epistulae, leges aliaque instrumenta ad res 
gallo-francicas spectantia, tomus secundus, Paris, 1849, CCLVII, 17). Et 54 ans plus tard, 
dans une formule analogue, on nomme Giezi déjà expresso verbo : ... Et si quis... ipsam 
epistulam nostram infrangere conaverit, in primis propria vita careat, atque cum stirpe sua 
captivus deserviat ... ; et a liminibus Ecclesiae, vel a communione participationis corporis et 
sanguinis Domini nostri Jesu Christi excommunicatus appareat ; et cum Juda traditore, qui 
per falsum osculumtradidit Dominum, particeps efficiatur ; et veniat super eum lepra Naaman, 
quam puer Elizei ‘Giezi per cupiditatem adeptus fuit ; et omne genus et germen eorum sic mar- 
cesacat in flore, ut numquam fructificet ... (Charta qua Reolus, Remensis episcopus, Bera- 
chario abbati concedit villam Gaugiacum, ad construendum monasterium puellarum, 
ann. 686, ib. CCCCVI, 201). Cf. encore : Si quis... contra hanc donationis cartulam venire 
tentaverit .., primitus iram omnipotentis Dei incurrat, et sanctorum angelorum, et a limini- 
bus Ecclesiae ... extraneus efficiatur, et lepram Giezi ... consequatur. (Charta, qua Hedenus, 


vir inluster, Willibrordo episcopo dona confert, ann. 704, « actum publice in castello Vir- 
teburth », ib. CCCCLVIII, 263). 
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En outre, les témoignages ne font pas défaut dans les documents 
contenant des allusions plus ou moins nettement formulées, à l’origine 
biblique du mot gésil(ain) *. Ainsi, en 1517 un certain Caxarnaut adresse 
aux états de Navarre une pétition (F 509), où il dit e. a. (MII, 211): 
«De V. A. humil subdito Caxarnaut ........, uxier de vuestro Consejo real 
de Navarra, sobre la peticion presentada por los Agotes dize que la causa porque 
fueron ‘separados de la conversacion de los christianos, no fué por el conde 
Don Ramon de Tolosa, ni ser cismaticos, come ellos attentan dezir; antes digo 
que su separacion, apartamiento y plaga y maldicion, fué ante del adveny- 
mento de nuestro señor Jhesu-Christo, en tiempo del Eliseo propheta : assaber 
es quando el principe Nabaman fué a curarse de la lepra ; y por quanto el 
dicho propheta Eliseo le mandó yr al rio Jordan, y ay por gracia de Dios fué 
sanado ; él dicho principe Nahaman viendose sanado de la lepra que tenia, quiso 
dar dones al dicho profeta; el qual, como santo varon, no los quiso recebir. 
Ziezi, criado del dicho profeta, movido con cudicia deshordenada, tomó los 
dichos dones y riquezas que al dicho profeta le trayan : por lo qual el dicho 
Zihezi fué maldicho del dicho profeta, él y todos los que d’él 
dezendiessen, demanera que los adichos Agotes dezienden del dicho 
Zihezi maldicho ...... » Plus d’un demi-siècle après, Frangois de Belle- 
Forest, rare exemple d'objectivité et d'humanité au milieu d'un choeur 
de réprobation devenue pour ainsi dire générale depuis des siècles, ose 


1. Cf. p. ex. l’arrét du Parlement de Bordeaux (9 juillet 1723) défendant « d’injurier 
aucuns particuliers, comme prétendus descendants de la race de Giezi et de les traiter de 
Cagots, Gahets ni Ladres ... » (F 330), et celui, identique, émanant de la cour de Tou- 
louse en 1627 (ib.). En d'autres régions de France, jadis, on attribuait de même la lèpre 
à cette malédiction que, dans l’Ancien Testament, le prophète Élisée a proférée contre 
Giezi, son serviteur malhonnête, sans qu'on en ait formé, pour autant, semble-t-il, un 
mot correspondant, comme cela est advenu en Gascogne. Ainsi « en 1599, les lépreux 
libres de Masblanquet, près Limoges, d’Aixe et de Saint-Léonard exposèrent dans une 
requête qu’ils vivaient séquestrés «comme appartenant à la lignée de Giesi, et qu’on les 
traitait comme ladres rouges», et « dans un procès qui se termine en appel devant la 
cour de Rennes, le 20 mars 1681, il est parlé, à propos des caqueux, « du malheur du 
valet du prophète Naaman » (sic) (F 331). Par contre, il est à noter que dans le Dic- 
tionnaire raisonné des Sciences de Diderot (II, 530) il est dit, à propos des lépreux : « On 
les appelle « Géziatins », de Giezi, serviteur d’Élysée, qui fut frappé de lépre (F 330), 
ce qui prouve que notre mot, du moins vers cette époque, n'était point inconnu hors 
des frontières de la Gascogne. S’agit-il d'un gasconisme, importé à Paris, ou bien le mot 
a-t-il pris naissance, à un moment donné, dans une autre région de la France (cf. aussi 
le Dict. de Trévoux, sub « gezitin ») eten dehors de toute influence, c'est une question 
que, dans Pétat actuel de nos connaissances, bdus ne saurions trancher. 
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parler, à propos de ces pauvres déclassés, en des termes qui rappellent 
certains aspects des plus belles pages de son grand contemporain, Michel 
de Montaigne : : « Je ne veux oblier qu'és pays de Bearn, et de Bigorre, 
et par presque toute la Gascoigne il y a une sorte d'hommes, que ceux du 
pays appellent les uns Capots, les autres Gahets, mais que touts detestent 
en general, et fuyent leur accointance pour les avoir en opinion qu'ils 
sont ladres. Aussi ne leur est-il permis de se tenir dedans les villes, ains 
es fauxbourgs, et là encor escartez de touts les autres : voire es Eglises 
on leur fait une closture a part, affin qu'ils n'infectent les autres. Ils 
sont tous charpentiers, et tonneliers, et n'en trouverez pas un qui face 
autre mestier, beaux hommes, laborieux, fort mechaniques ..... .» Mais 
Frangois de Belle-Forest, lui aussi, en fin de compte, semble peut-ètre 
enclin à attribuer ce qu'il y avait de déplaisant en ces gens-là, à une malé- 
diction, qui serait celle-là même encourue jadis par Giezi?: «...... outre 
ce tant beaux soyent ils (scil. les gahets), ny eux ny leurs femmes, si ont 
ils touts l’haleine puante, et les approchant vous sentez ne scay quel mal 
plaisante odeur sortir de leur chair, comme si quelque malediction de 
pere en fils, tomboit sur ceste race miserable d'hommes. Quant à dire 
d'ou cela provient, les opinions en sont diverses, les uns raportent cela a 
la malediction donnee par Helisee a Giezi son serviteur, et asseurent que 
ce genre d'hommes sont de sa race, a laquelle la lepre de Naaman (selon 
le dit du prophete) doit adherer jusqu'a la fin du siecle ...... » Et en 
1629 André du Chesne de répéter le même préjugé, et cela d'une ma- 
niere plus catégorique que jamais auparavant 5 : «en ce pays, comme en 
celuy de Bearn, et en plusieurs endroicts de Gascongne, habite une sorte 
d’hommes appellez vulgairement Capots ou Gahets, qu'un chacun fuit et 
deteste comme ladres, et qui ont Phaleine fort puante; tous charpentiers 
et tonneliers, vrays restes de la race de Giezi ..... » 

En présence de cet état de choses on ne sera pas surpris de constater 
la survivance de ces croyances — jusqu’à une période qui remonte à un 
peu plus d'un demi-siécle — dans un coin de la Gascogne tel la Cha- 
losse. En effet, Francisque Michel (II, 142) rapporte de cette région où, 


1. François de Belle-Forets, Cosmographie universelle de tout le monde, Paris, 1575, 
p. 377 MI, 8). 

2. Ibid. 

3. André du Chesne, Les Antiquitez et Recherches des villes, chasteaux et places plus 


remarquables de toute la France, Paris, 1629, second livre, chap. XXIII, DIN 73273 
(M I, 18). 
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à son époque, la dénomination gesit était encore vivante, un poème sur 
les cagots dont nous reproduisons ici les passages les plus révélateurs : 


Benadad, rey de Syrie, 

Per general abe Naaman. 

Et be s'en ba en Samarie 

Cerca remedi en tau soun mau. 
Elisee ben l’apere; 

Austa leu et qu'aubedi, 

Et la soue aubedissence 

De la lepre eu hey gouary. 
Soumetut au saint prophete, 

Dens lou Jourdain que s'ba laba; 

Et apres sept cops qui s'labe, 
Exempt de lepre que s'trouba. 
Naaman, countent deu saint hommi, 
B'eu boulu recompensa; 

Mes countent deu bein qu'i propaga, 
Dits per pagament arre nou ca. 
Giezi qu'ere soun domestique ; 
Ingrats, coum soun touts fort souben, 
A courre dehet et que s'boute, 

Sen ba apera lou Syrien, 

Lou disen : « Que quau qu'en baillis 
En tau mein meste lous presens; 
En tau paga la sou peine, 

Baille m'toun or et toun argen. 

Arre de fachous nou t'announci ; 
Lou mein meste que s'porte biey : 
Tourna-t'en dap la tou cohorte, 
Deche-m'a you un chic de bein. » 
La tentation qu’ere fort horte : 
Giezi non pot y resista; 

Pren l’aryen qui lous embiats eu porten, 
D'entre las maans de Galgala. 

« D'oun bins, Giezi? dits Elisee ; 
Malhirous! qu'as-tu anat ha? 

En bet agin d'aquere sorte, 

Diu qu ‘es certain que t’punira. 
Presen qu'eri a tas desmarches, 

En esprit, despuch lou moumen 
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Qui l’avarice qui domine 

T'a sucgerat aquet moyen. 

Lous presens qui tu as cachat 

Pous deousraba a ma counechence, 
Be t'causeran de grands malheurs 
Et aus de la tou descendence. 

« Per te puni, dits lou Seignou, 

La lepre de Naaman que t’dechi ; 
Aus tous mainatyes passera 

Lou mau hountous qui t'bau dacha. » 
Giezi que ploure et que sanglote, 
Tout qu'es fort inutilement. 


Simoun, aquere es la cause 
Que Cagots nous auts aben ...... 


De tout ceci il ressort donc clairement que le mot gésit(ain) doit son 
origine à cet épisode dans le Livre des Rois, où e. a. il est dit (IV, 
CRÉES . Venit ergo Naaman (scil. Naaman princeps militiae regis 
Syriae, ib. 5) cum equis et curribus et stetit ad ostium domus Elisei. Misitque 
ad eum Eliseus nuntium dicens : Vade et lavare septies in Jordane, et recipiet 
sanitatem caro tua, atque mundaberis. Iratus Naaman recedebat dicens : Puta- 
bam quod egrederetur ad me et stans invocaret nomen Domini Dei sui et tan- 
geret manu sua locum leprae et curaret me ...... 14 Descendit et lavit in 
Jordane septies juxta sermonem viri Dei, et restituta est caro eius sicut caro 
pueri parvuli, et mundatus est. Reversusque ad virum Dei cum universo comi- 
tatu suo venit et stétit coram eo et ait : Vere scio quod non sit alius Deus in 
universa terra, nisi tantum in Israel. Obsecro itaque ut accipias benedictionem 
a servo tuo. At ille respondit : Vivit Dominus, ante quem sto, quia non acci- 
piam ......20 Dixitque Giezi puer viri Dei : Pepercit dominus meus Naaman 
syro isti, ut non acciperet ab eo quae attulit. Vivit Dominus, quia curram 
post eum et accipiam abeo aliquid. Et secutus est Giezi post tergum Naaman. 
Quem cum vidisset ille currentem ad se, desiliit de curru in occursum eius et 
ait : Rectene sunt omnia ? Et ille ait : Recte, Dominus meus misit me ad te 
dicens : Modo venerunt ad me duo adulescentes de monte Ephraim ex filiis 
prophetarum : da eis talentum argenti et vestes mutatorias duplices. Dixitque 
Naaman : Melius est ut accipias duo talenta. Et coegit eum ligavitque duo 
talenta argenti in duobus saccis et duplicia vestimenta, et imposuit duobus 
pueris suis, qui et portaverunt coram eo. Cumque venissent jam vesperi, tulit 
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de manu eorum et reposuit in domo dimisitque viros; et abierunt. Ipse autem 
ingressus stetit coram domino suo. El dixit Elisaeus : Unde venis, Giezi? 
Qui respondit : Non ivit servus tuus quoquam. At ille ait : Nonne cor meum 
in praesenti erat, quando reversus est homo de curru suo in occursum tui? 
Nunc igitur accepisti argentum et accepisti vestes, ut emas oliveta et vineas et 
oves et boves et servos et ancillas; sed et lepra Naaman adhaerebit tibi 
et semini tuo usque in sepiternum. Et egressus est ab eo leprosus quasi 
Dt 


Manfred BAMBECK. 
Heidelberg. 


1. Cf. V. Lespy et P. Raymond, Dictionnaire béarnais ancien et moderne, t. I, Mont- 
pellier, 1887, 394 a : « Gesitaa, gésitain. Cette dénomination a été pendant quelque temps 
appliquée aux Cagots, parce qu'ils étaient soupçonnés d’être lépreux. » Lespy et Raymond 
citent ensuite l’opinion de Palassou (scil. Palassou, Mémoires pour servir à l’ Histoire 
naturelle des Pyrénées; Pau, impr. Vignancour, 1815) sur l’origine de notre mot : « Tout 
le monde connaît cette étymologie; on sait qu'Elie (sic!) guérit la lèpre de Naaman, et qu'il 
renvoya Giezy, son serviteur, et le punit de la lépre, parce qu'il avait exigé de Naaman 
un présent...... » 


MELANGES 


A PROPOS DE LÉTYMOLOGIE DE « TIRETAINE » 


Dans ses Remarques sur les mots français dans le dictionnaire de M. Coro- 
minas, publiées dans cette Revue, tome XXIII, p. 207 ss, M. von 
Wartburg s'occupe entre autres de la manière dont M. Corominas a 
traité le problème « tiretaine » dans Particle tarlatana (DELC, IV, 385- 
387) et remarque : « Reste à trouver comment lirelaine est né. » Comme 
dans ZRPh., LXVII, 151-152, M. von Wartburg avait semblé accepter 
mon explication de ce mot’, je me suis permis de lui demander son avis 
actuel. Sa réponse, que j'ai reçue par retour du courrier et dont je tiens 
à le remercier chaleureusement, m'apprend qu'il a fini par se rallier à 
Popinion de M. Gamillscheg (EWF, 845) et qu'il a rangé tiretaine dans 
Particle Tyrus (la ville de Tyr) du FEW. Il m'autorise à en publier la 
remarque 3, que voici : « Gossen Vox, IO, 279 versucht, tiretaine mit 
dem verbum tirer in der bed. ‘ carder” zu verbinden. Doch fehlt eine 
genúgende morphologische erklirung und ausserdem geht aus Poerck 
hervor, dass bis ins 15. jh. in diesem sinne traire gebraucht wird, tirer 
erst ab 1500, was bei dem hohen alter von tiretaine eine beziehung 
zwischen den beiden wórtern unwahrscheinlich macht. » Les mêmes 
raisons ont amené M. Corominas à refuser mon explication ; il me 
semble, du reste, que c'est son argumentation qui a convaincu M. von 
Wartburg. Qu’on me permette de défendre ici mon étymologie. 

Dans mon article de 1948, je me suis efforcé de trouver une étymolo- 
gie conforme au principe des Wórter und Sachen, parce qu'il me paraissait 
fantaisiste de vouloir rattacher le nom d’une étoffe aussi populaire et 
commune que la tiretaine à des noms d'étoffes précieuses et très mal 
définies du moyen âge, qui peuvent remonter au nom de l’ancienne ville 


1. Cf. VRom., X (1948-49), 279-284, dans mon c. r. de K. Zangger, Contribution à 
la terminologie des tissus en ancien français, Bienne, 1945. 
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phénicienne. Dans les exemples donnés par Godefróy, VII, 725, à l'ar- 
ticle tire *étoffe de Tyr, étoffe de soie”, l'idée qu'il s’agit d'une étoffe 
d’une valeur considérable se dégage nettement du contexte. De même 
dans les exemples occitans du dérivé tiret (< anc. prov. tiri) donné par 
Levi, VIII, 243, moins dans l’unique exemple français qu'en donne 
Godefroy, VII, 728. Le fait que Huon de Méry ait écrit : « Qui donra 
mes tires de Tyr, Ne riches pailes d’outremer» ne prouve pas grand- 
chose à mon avis. On sait la valeur de ces étymologies plus ou moins 
populaires établies par les auteurs du moyen áge. Plus probants sont les 
exemples que Du Cange (VIII, 221) donne pour tyrium, puisqu'il s’agit 
ici d’une étoffe pourprée et que seule cette qualité peut établir un rap- 
port entre le nom de l’étoffe et la ville de Tyr, célèbre par son industrie 
de la pourpre *. Ceci n'exclut pourtant pas la possibilité que ce rapport 
ait pu être établi aprês coup. En anc. espagnol nous trouvons le mot 
tiraz qui, dans les plus anciens documents, signifie assez souvent * en 
soie’ et que M. Arnald Steiger? a fait dériver du pers.-arabe tirãz * Borte, 
Schriftborte; Stickerei; Name eines kostbaren Stoffes; Gewerbemanu- 
faktur”. Ce mot pourrait tout aussi bien se trouver à la base des mots 
gallo-romans tire, tiret * étoffe précieuse” que le toponyme Tyr. 

Quoi qu'il en soit, le sémantisme de tiretaine ne semble guère per- 
mettre une dérivation des types précités. Pour les formes et les significa- 
tions — primaires et secondaires — du mot, je renvoie à mon exposé 
dans VRom. 3. Quant à l’explication, je me permets de la répéter ici 
tout en la modifiant tant soit peu, vu que gràce à Pouvrage magistral 
de M. de Poerck + nous sommes bien mieux renseignés sur la technique 
et la terminologie de la draperie médiévale du Nord de la France que je 
ne Pétais en 1948. Je pense qu'il est le plus simple de prendre l’article 
«tiretaine » de M. de Poerck comme point de départ et je le cite in 
extenso (p. 231-232 du tome Jer) : « Ce tissu doit sans doute son nom à 


1. Ainsi Battisti-Alessio, DEI, 3801, écrivent au sujet de Pital. tirintana (et variantes) 
< fr. tiretaine : « La voce ricorda il lat. tyrianthina n. pl, abito di color porporino- 
violetto (Marziale, I, 53), pallium -um (Volpisco), dal gr. tyridnthinos agg., colorato con 
la porpora di Tiro. 

2. Zur Sprache der Mozaraber, Mélanges Jud, p. 651, n. 47. 

3. Pour les formes qui ne figuraient pas dans mon fichier, je prie le lecteur de se 
reporter au DELC, au DEI et au Glossaire de M. de Poerck (cf. note suivante). i 

4. G. de Poerck, La draperie médiévale en Flandre et en Artois : 1. La technique : 
II. Glossaire francais; III. Glossaire flamand ; Bruges, 1951. 
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sa matière première : dans un texte flamand de Nieuport, la « tierteyne », 
en effet, est mise sur le même pied que toute une série de laines 
médiocres ou de récupération. Si réellement le « tiretier » mentionné à 
Tournai est un fabricant de tiretaines *, ce dernier mot doit être inter- 
prété comme Pélargissement d'un mot plus ancien au moyen du suffixe 
-aine. Quoi qu'il en soit, la tiretaine nous apparaît essentiellement 
comme un tissu mixte, dont seule la trame est de laine; dans le fil de 
chaîne entrait du lin ou du coton. La trame était peignée, et aussi pro- 
bablement ensimée; sa qualité pouvait varier considérablement, puisque 
à Douai on pouvait opposer les « boinnes » tiretaines aux tiretaines de 
flocon, ce qui, soit dit en passant, justifiait Pexistence de deux eswarde- 
ries différentes?. A Gand on opposait pareillement les « wullinen tier- 
teinen » aux « vlockinnen tierteinen ». La « tierteyne » était sans doute 
une laine de récupération analogue au flocon, quoique cependant diffé- 
rente. Il est curieux que le mot n’apparaît pas dans les prescriptions en 
français concernant la composition de la trame des tiretaines. Ainsi dans 


PA 


les « boinnes » tiretaines douaisiennes la laine était de bonne qualité, à 


l’exclusion de flocon, de laveton, d'estontures battues ou à battre, de 
bourre ou de gratuise de peaux; les tiretaines de flocon, au contraire, 
avaient une trame de valeur moindre, et où pouvaient entrer tout au 
moins les trois premiers produits exclus des bonnes tiretaines. Les tire- 
taines de Valenciennes contenaient dans leur trame un certain pourcen- 
tage de pelis, ou encore de retous ou d'agnelins, mais l’emploi de cette 
dernière laine était interdite à Ardenbourg. L’absence du mot « tire- 
taine », dans les textes français, pour désigner la matière première entrant 
dans la trame des draps du même nom s'explique au mieux en admettant 
que le mot est flamand. » 

Disons tout de suite que ce dernier raisonnement ne nous convainc 
guère. On pourrait tout aussi bien admettre que, le mot étant de for- 
mation française, les rédacteurs des « bans » en langue française ne sen- 


1. Tournai, 1296. Vu lesecond exemple de tiretier, provenant du Centre (1253), que 
cite Godefroy, nous n’avons, je crois, aucun motif d’en douter. Ajoutons que 
M. von Wartburg, RLiR, XXIII. 252-3, a pleinement raison de réfuter l’argumentation 
de M. Corominas, qui invente un *tiretain, se fondant vraisemblablement sur le bas-latin 
tiretanius, latinisation d'un fr. tiretanier. 

2. Dans les dialectes gallo-romans la tiretaine est presque partout un drap grossier, et 
les significations secondaires sont sans exception nettement péjoratives. Il est donc per- 


mis de supposer qu'aussi au moyen áge les tiretaines de mauvaise qualité prévalaient 
sur les bonnes. 
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taient pas le besoin de distinguer expressément le tissu même de l’une 
de ses matières premières, alors que pour les Flamands c'était un mot 
d'emprunt et que c'est précisément pour cette raison qu'ils Pemployaient 
d’une facon plus explicite. Cependant il est plus probable que, puisque 
tierteyne n'est attesté qu’une seule fois au sens de ‘espèce de laine infé- 
rieure” (x1v* siècle : « scoorlyngen of tierteyne », Gloss. flam., p. 158; 
on identifie donc fierleyne avec les déchets du tondage-appareillage, cf. 
schoorlinc, p. 131), nous avons affaire à une restriction sémantique occa- 
sionnelle. Comme tiretaine, c.-à-d. son pendant flamand, désignait fré- 
quemment un tissu de qualité inférieure, il est assez naturel qu'on ait 
donné ce nom aussi à une laine de mauvaise qualité. 

Ceci dit, je rappelle que, selon mon hypothèse, tiretaine dérive du 
verbe tirer au sens de ‘ peigner, carder la laine”. Je la maintiens pour le 
fond, bien que je reconnaisse que certains détails de mon argumentation 
de 1948 sont faux *. Il s’agit avant tout d’écarter l’objection de caractère 
chronologique faite et par M. Corominas et par M. von Wartburg. 
Selon le Gloss. fr. de M. de Poerck, p. 198-9, tirer est attesté pour la 
première fois au sens de “tirer à travers le peigne ou la carde * 4 Douai 
en 1390 — et non au XV* S., comme l'écrit M. von Wartburg —, puis 
à Lille en 1450 (compl.) et à Menin en 1501. Le verbe traire * tirer à 
travers la carde, carder’ se rencontre à Douai en 1250, 1250-75, à Ypres, 
fin xm*/début x1v* siècle, à Aire en 1358-59 et à Béthune au XIV? S.; 
un composé detraire * même sens > est attesté à Hénin-Liétard au cours du 
3° quart du xni° s. Les deux mots sont parfaitement synonymes et sont 
rendus en mnl. par le verbe trecken. Ajoutons deux homonymes : gar- 
der “carder” (Douai, Arras, Saint-Omer, Aire, Béthune, 1250 — fin du 
xive s.) = mnl. caerden; sackier “tirer à travers le peigne’ (Douai, 1250, 
1390) = mal. lichten uten cammen. T Je pense que ce n’est qu'un effet 
du hasard que tirer ne soit pas attesté plus tôt au sens de ‘ peigner, car- 
der”. Comme le verbe désignant cette fonction est assez souvent employé 
avec le substantif trai(n)me ‘ trame” (p. ex. ke li estains soit trais de le 
trainme, Douai, 1250-75 5 le trainme traite, Aire, 1358-59) et que ce 
mot méme signifie 1° ‘laine arconnée ou droussée prête à être cardée”, 
20 “Jaine cardée prête à être filée, ou qui l’a déjà été”, on comprend que 
a vraisemblablement rien à voiravecle verbe traire; cf. de Poerck, 


1. Ainsi, traiel, -en' si : ; 
ree italiennes mentionnées 


Gloss. fr., p. 207. Reste à savoir ce que sont les tirelle et ti 
dans F. B. Pegolotti, La Pratica della mercatura, que Evans avait rapprochées de traíele. 


Cf. VRom., X, 282, n. I. 
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cette allitération produisait une espèce d'attraction de forme sub- 
consciente dans l’esprit des sujets parlants et écrivants en faveur de 
traire. Mais, étant donné que le verbe tirer est attesté en français depuis 
la Chanson de Roland*, il ne me semble pas trop téméraire de supposer 
que, dans la langue de tous les jours, tirer a remplacé traire aussi dans 
cette acception technique bien avant qu'il n'ait été fixé par écrit. Muta- 
tis mutandis, nous voyons se répéter le phénomène que M. von Wartburg 
(art. cit., p. 248) a constaté pour le bas-latin : « A ce sujet il faut dire 
d’abord qu’en bas-latin un verbe tirare n'apparait que très tard, beaucoup 
plus tard que dans les langues romanes et très rarement. C'est que dans 
le sentiment de ceux qui écrivaient en latin tirer correspondait à trahere 
et que ceux-ci n’avaient aucune raison pour préférer au verbe latin ce 
nouvel intrus. » 

Revenons à l’explication technique et essayons d’établir les rapports 
que la tiretaine pouvait avoir avec le verbe tirer. L'exposé de M. de Poerck 
que nous avons cité plus haut nous apprend : 

1° que dans la trame des tiretaines de qualité inférieure pouvaient 
entrer des déchets, c.-à-d. des laines de récupération. Le $ 7 du livre de 
M. de Poerck est consacré à la description du peignage. On désignait 
par tirer ou sackier spécialement la dernière opération du peignage : 
« l’ouvrière fixait à un poteau le peigne garni de toute la laine déjà 
démélée, elle tirait celle-ci à menu, des deux mains et par reprises, et 
elle relâchait à mesure pour reprendre de nouveau plus près du peigne, 
jusqu’à ce qu’elle eût tiré la laine d'une seule longueur et formé une 
barre de trois, quatre pieds de long. » Ce qui restait dans le peigne, et 
qui constituait donc un déchet, portait le nom d’entredeus ou paumelle, 
en flamand cammelinc ?. Le rapport existant entre la tiretaine et ces 
déchets est certifié par des formes comme : tyretenae camelinae (Compte 
de dépenses pour le fils de Saint Louis, 1267), tiretaine camelingue 
(Mahaut, comtesse d’Artois et de Bourgogne, 1302-29) 3. 

2° Au $ 9, M. de Poerck explique le travail du cardage et écrit notam- 


1. Dans Aye d' Avignon, chanson de geste composée vers 1200, nous trouvons le mot 
tire (Il vesti. I. haubert dont blanche fu la tire), que Godefroy (VII, 727) traduit par 
‘ trame”. Cependant il est difficile de dire si c'est là la traduction qui s'impose. 

2. Ce mot a passé en français (camelin) et désigne la matière première et une sorte de 
drap. Cf. de Poerck, p. 51, n. 2 et p. 210-211. Gloss. fr., p. 33. — M. Zangger, op. 
cit., p. 36, n. 6, se trompe en croyant qu'il s’agit de la désignation d’une couleur. 

3. Cf. la tiretaine de flocon; flocon ‘ déchets de laine récupérés au foulage”. 


TIRETAINE III 


ment : «Les ouvrières auxquelles était confié le cardage, et qui devaient 
déméler la blousse prise entre les deux cardes, en tirant (tirer, traire, fl. 
trecken) une carde sur l’autre, portaient à Douai le nom de traieresses... 
A Pissue du cardage la laine prête à être filée est dite, en français, trame 
ou trompe, en flamand, wevel... » 

Il me semble qu'il y a assez de points de contact matériels entre la 
tiretaine et le verbe tirer. D'une part, la tiretaine peut se composer en 
partie de matières premières qui ont été « tirées » = peignées. De Pautre, 
la trame est la laine «tirée » = cardée, prête à être filée. Or, la trame 
de la tiretaine, qui seule est de laine, était peignée, donc encore « tirée ». 
Comme, au moyen áge, la tiretaine est un des rares tissus mixtes, il est 
compréhensible qu'on voulút insister sur la nature de la trame, la chaine 
étant de lin ou de coton. Le nom du fabricant de tiretaine tiretier nous 
permet de supposer une forme plus ancienne *tiret * ce qui a été tiré’, 
tout comme filet (= filé) est “ce qui est ou sera filé”. On pourrait aussi 
invoquer le parallèle tiretier/filetier (cf. de Poerck, p. 60, et Gloss. fr., 
s. v°). Dans filet la terminaison est celle du participe passé * et non le 
suffixe diminutif -et =. Il en sera de même pour *tiret, de sorte que 
Pobjection de M. Corominas «es inverosímil por no ser -ef sufijo dever- 
bal» (ce qui, du reste, n'est pas tout à fait exact, témoin foret, sifflet, 
volet, etc.) tombe. La création d'un type tiretaine est due sans aucun 
doute au parallélisme avec fu(s)taine, conjecture que j'avais déjà formée 
dans VRom. X, 283-4, et que M. von Wartburg a adoptée dans RLiR, 
XXIII, 253. Car la futaine ?, dont la trame est de coton et la chaîne de 
lin, est l’autre tissu mixte très commun au moyen âge +. 


Vienne. Charles-Théodore GossEN. 


. Cf. ma Petite Grammaire de l'ancien picard, Paris, 1951, S 46. 
. Ce que j'avais supposé dans VRom., X, 283. 
. Cf. les formes dans Zangger, op. cit., p. 61, et dans FEW, III, 919 et 920. 

4. Quant aux formes commençant par far-, à savoir rouchi tarlatane * sorte de mous- 
seline forte et claire’, prov. mod. tarla(n)tano ‘sorte de mousseline, mauvaise étoffe” 
(> esp. tarlatana, DELC, IV, 385), il n'est pas impossible que, vu la ressemblance 
extérieure des deux mots, tiretaine se soit croisé avec le nom d’une autre étoffe : tartaire 
(variantes : tartare, tartarin, tartane, tartaille, tartelle), ital. tartano; cf. Zangger, op. QUE 
p. 105-106. — L’anglais tartan(e), par contre, remonte directement au fr. liretame, 
comme M. Corominas Pa expliqué dans la note 3 du DELC, IV, 387. 
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A PROPOS DU PROBLEME ANDAR, ANAR, ALLER 


Le but que nous poursuivons dans ce court article est un des plus. 
modestes : il s’agit de démontrer que la solution proposée par M. A. Lanly 
dans les n° 89-90, janvier-juin 1959, p. 112-130, toute séduisante 
qu'elle paraît, n'est pas en état d'évincer totalement les explications 
données par les anciens grands maîtres dont nous tâcherons de ramener 
à Punité les hypothèses établies sur l’origine du groupe andar, anar, 
aller. C’est en quoi l’étude de M. Lanly pourra cependant nous rendre 
quelques services précieux. 

Si M. Lanly, d’un côté, n'accepte pas l’explication admise par Schu- 
chardt, Cornu, Meyer-Lübke, Gamillscheg, qui font remonter aller à 
AMBULARE à l’aide de la théorie de réduction, et, d’un autre côté, refuse 
l'orientation proposée à l’étymologie de andar-anar-aller par A. Dauzat 
et M. P. Fouché, d’après laquelle l’origine de cette triade serait à cher- 
cher dans le substrat d'un idiome disparu, on ne peut qu'être d’accord 
avec lui. On partagera aussi sans réserve son opinion sur l’étymologie 
donnée par M. Warren F. Manning (aller < *ADITERARE') et sur celle 
de M. Carlton C. Rice (ADNARE > *ANNARE > *ANNULARE? > aller; 
ADNATARE > *ANNITARE > andar(e). Les deux étymologies pèchent par 
des exercices de voltige qui bouleversent les lois phonétiques les plus 
élémentaires. L'étymologie présentée par Miss Patton (ALLATUS + ALLARE 
> aller) nous rappelle involontairement celle de AMBULARE, proposée 
par O. Haas (*aMBU-TLATUS « feierlich umhergetragen » + ambulare!). 
Elle est bien douteuse, puisque sE AFFERRE « se transporter », « se rendre 
à», «apparaître » appartient au domaine poétique. 

Mais la solution apportée par M. Lanly, excepté en ce qui concerne 


I. ADITERARE > *ADITELARF est sans parallèle. La preuve en est fournie par *ADBI- 
BERARE > abevrer > abreuver ; DELIBERARE > délivrer; ADOPERARE > v. fr. aovrer ; 
SEPERARE > sevrer ; RECUPERARE > recouvrer; -TEMPERARE > fremper ; -*EXFUNDERARE 
> effondrer; ADULTERARE > v. fr. avoutrer ; -NUMERARE > v. fr. nombrer; GENERARE 
> v. fr. gendrer; PULVERARE > v. fr. poudrer; DESIDERARE > désirer ; -MACERARE e 
fr. mairier; *PORRIGERARE OU *PORICERARE >> v. fr. puirier. 

2. Cette construction purement théorique ne pourrait donner une forme aller; cf. 
BRANDULARE > branler ; SPINULA > épingle ; l’origine du -g- est incertaine ; + SPHIN- 
GULA ou : + (germ.) SPANGA ? 
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aller, n'est pas satisfaisante non plus, quoique son interprétation soit 
nouvelle et méme suggestive. Le latin ADEAMUS est en effet très proche 
de Pitalien andiamo. Et que le subjonctif-impératif puisse produire une 
nouvelle conjugaison (it. giamo-gimo-gire), c'est un fait certain (cf. d'ail- 
leurs l’ancien infinitif estouvoir de estuet < est ues (<<opus) + #)!. Dans 
son exposé l’auteur présente des thèses d’une grande importance, il est 
vrai, mais certains détails sur lesquels il appuie ses conclusions nous 
semblent fort discutables. 

L’adverbe espagnol adelante, qui ne vient pas de *AD ILLAC + ANTE, 
mais de AD + DE + IN + ANTE (cf. delante < DE + IN + ANTE; en 
avant < IN ABANTE) ne saurait donner la clef, rpürov Yeddos ?. | 

Pour justifier la présence du -n- dans andare, l’auteur invoque d'abord 
l’influence analogique de ANTE, hypothèse plus qu'invraisemblable, qu'il 
abandonne d'ailleurs, et cela avec raison. Car ADITARE, qui avait remplacé 
le simple ¿re par sa forme plus claire et son sens précis (mouvement vers 
un point) produit par le préfixe, n'avait pas besoin d'un renforcement 
prêté par ANTE. Voulait-on exprimer cette nuance sémantique, on pouvait 
se servir du verbe *ABANTIARE (SE), tandis que le latin classique disposait 

“des verbes PROCEDERE, PROFICISCI, PROGREDI et PERGERE, tous verbes sans 
capacité d'évolution. 

ADITARE a vécu sans doute, mais il n'a pas engendré andare, et la sur- 
vivance de ADEAMUS n'est supposée par M. Lanly qu'en faveur de andiamo. 
Mais quand bien méme la forme ADEAMUS serait restée vivante, elle 
n’aurait pas plus abouti à andiamo que p. ex. *DISPARPALLARE (construit 
ingénieusement sur la base douteuse de DISPARE PALLAVIT; Pétrone, 
Cena Trimalchionis, 46, 2) n’a donné sparpagliare, éparpiller, etc. Ce 
qu'il y a de commun à ces étyma si éloignés l’un de l’autre, c'est qu'ils 
font, au premier coup d’ceil, l'impression de l’œuf de Colomb. Et pour- 
tant ils présentent, à regarder de plus près, des accrocs. 

Pour faire résulter andare de ADITARE, l’auteur est forcé de recourir à 


1. STUPERE comme étymon n'entre pas en considération pour des raisons séman- 


tiques (v. ZRPh, 44, 65 5). 


2. C'est pourquoi M. Lanly n'a pas besoin d'attribuer la priorité de son invention à 


M. J. M. D. Ford, qui a supposé que aller remontait à *AD + DE + ILLAC È RE QE 

3. Le passage dans Pétrone est corrompu, par conséquent il ne peut guére étre Dee 
pour des tentatives étymologiques, comme prétend Hofmann-Walde. Les formes citées 
ci-dessus remontent à *EXPARPILIARE (dérivé de PAPILIO + PARPEBRA) OU à *SPARPILIARE 
(Bloch-Wartburg) < SPARGERE + PAPILIO. 
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de pures hypothèses. Comment explique-t-il d'abord le -n- dans andare? 
Il dit : ADITARE pouvait facilement devenir *ANTARE. Vraiment? Non, 
loin de là. Les exemples de l’épenthèse de nasales en italien allégués par 
l’auteur peuvent étre interprétés d’une autre manière : rendere a recu son 
-n- de prendere, vampa peut être influencé par vampeggiare, qui doit, à 
son tour, son -m- à lampeggiare. Les autres hypothèses concernant Pori- 
gine de -d- et de -nd- : *ANTARE devenait andare sous Pinfluence de 
*adiamo < ADEAMUS, à moins que ADITARE, sous cette même influence, 


n'ait donné plutôt encore *ADDARE (> andare) manquent de toute base | 


solide. Nous ne connaissons d’exemples probants ni pour l’intercalation 
de -n- en italien, comme il y en a en espagnol, ni pour le développement 
de -dd- à -nd-. Si proche de andiamo que paraisse ADEAMUS, il n'y a pas 
de moyen normal de rapprocher les deux formes, la nasale présentant 
un obstacle insurmontable. 

Quant au provençal, gascon et catalan-valencien anar, il peut, d'aprês 
M. Lanly, bien reposer sur la forme andare, en considération du fait 
que le groupe -nd- se réduit à -nn-, puis à -n- dans ces régions. 

Courrait-on grand risque de supposer l’évolution d'une base *AMBI- 
NARE, forme latérale de AMBULARE, qui s'est maintenue dans quelques 
formes dialectales du roumain (v. REW, 412)? La chaîne phonétique 
de son développement serait : *AMBINARE > *AMB'NAR > *AMNAR> *annar 
> anar. Nous n’ignorons pas que cette évolution est un peu irrégulière; 
c'est que nous ne connaissons qu’un seul exemple du même développe- 
ment; *INFRUMINARE > prov. enfrunar, tandis que tous les autres 
montrent -M-: INTAMINARE > entamar, NOMINARE > nomar, SEMINARE > 
semenar. Mais qui n'admet pas notre hypothèse peut adopter la théorie 
de M. Lanly, qui tient compte de l’évolution phonétique normale. 

Quant à andar(e) il faudra se contenter de la base AMBITARE '(v. REW, 
409). Pour le développement phonétique cf. *INGURGITARE > v. it. 
ingordare + ingordo. 

Pour aller l'auteur admet deux possibilités d’explication : 1. une base 
*ADITULARE OU *ADITELARE, qui, morphologiquement, sont des construc- 
tions en Pair; c'est que des formations en -ULARE et -ELLARE avec un 
fréquentatif en -ITARE n’existent pas ?, abstraction faite du fait que même 


1. Fréquentatif de AMBIRE et doublet de AMBULARE ; cf. circitare, miscitare, *(b)ragitare. 
2. On trouve p. ex. *HINNITULARE (de HINNITARE, dérivé de HINNITUS), *INCISULARE 


(de INCISARE), “SORTULARE (de SORPTUS, SORBERE), USTULARE (de USTUS, URERE), *VOLU- 
TULARE (DE VOLUTAKE, VOLVERE). 


«I (Ad CR 
| ! 


ANDAR, ANAR, ALLER IIS 


une telle base ne donnerait point une forme aller. La preuve en est 
l’évolution de *HINNITULARE : prov. ANILHAR, esp. relinchar, pg. rinchar, 
it. nicchiare. 2. aller, qui représente le toscan andare, est un infinitif 
refait sur les formes dissimilées, p. ex. nos mos en anons > nos nos en 
alons, phrase citée par mon révérend maître J. Cornu, qui voulait 
démontrer par lá que la dissimilation ne pouvait se faire que dans la 
forme verbale. Il va sans dire que nous nous rangeons à cette hypothèse, 
qui a beaucoup plus de vraisemblance. 


CONCLUSION. 


En éliminant définitivement la base AMBULARE pour aller et en rete- 
nant AMBITARE comme base directe de andar et indirecte de anar, aller, 
nous croyons du moins avoir simplifié le problême étymologique de 
cette série, à laquelle nous reconnaissons avec M. Lanly une commune 
origine latine, quoique à l’aide d’un autre composé de IRE. Ce qui nous 
frappe dans Pétude de M. Lanly, c'est qu'il passe sous silence AMBITARE. 

: Pourquoi ? Le croit-il moins digne de mention que *ADITERARE, *ADITU- 
LARE, ADNARE, *ANNITARE OU *ALLARE, substrats qu'on ne peut prendre 
en considération sérieuse. Nous avouons que AMBITARE ne convient pas 
tout à fait pour le sens — Meyer-Lübke donne pour traduction de 
AMBITARE (REW, 409) : « herumgehen », « gehen » —, mais une 
pareille difficulté sémantique existe aussi pour ADITARE, qui, dans le 
REW, aurait dû recevoir l'adjonction : « Heran-, hinzugehen », 
« gehen ». En tout cas, nous préférons AMBITARE à toutes les autres 
étymologies (inclus ADITARE + ADEAMUS), adoptant la thêse du grand 
Schuchardt disant qu'il faut donner Phonneur du pas à la sémantique, 
qu'il appelle une dame souple, et non à la phonétique, qui est dame 
austère et inexorable. 


Graz. 
M. REGULA. 
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ÉTYMOLOGIES LYONNAISES ET FOREZIENNES 


1° ANCIEN FORÉZIEN MASTRA « COFFRE >. 


Nous devons à M. Hans-Erich Keller de bien connaître le prov. mastra 
et sa famille *. C'est un mot, issu du grec, venu d'Italie en Provence et 
de là en Languedoc. Croisé avec maie «pétrin», mastra a donné Pavi- 
gnonnais maystra (1373) et les mètre, mitre « baquet » de la Suisse 
romande. Un dérivé *MASTRA + UCULARE a dú donner le piémontais mas- 
trojé «il masticare di chi non ha denti, masticacchiare » et le prov. mas- 
trouia « manier malproprement, patiner ». MASTRA ne semble pas avoir 
pénétré dans le francoprovencal de France. Son extension depuis la Pro- 
vence et le Languedoc vers le Nord semble avoir été stoppée par la fron- 
titre qui sépare les patois d’oc des patois francoprovençaux. La seule 
exception présentée par M. K. est le mastra des Comptes consulaires de 
Grenoble, mais Grenoble est situé en domaine francoprovençal tout près 
de la frontière. 

Il m'est agréable d'apporter un petit complément à la riche documen- 
tation de PFEW et d'indiquer à M. Keller qu’un ancien forézien matra 
a existé au moyen âge et que le verbe dérivé matrouillie est très vivant 
dans nos patois foréziens. 

Je signale d’abord deux formes du MACTRA provençal situées très près 
de notre Forez francoprovençal. La première est mètr, « coffre à grain », 
mot vieilli mais usité encore aujourd’hui au point 47, carte 109 de notre 
ALLy. Ce point 47 est Valcivières, en Auvergne, tout près de la frontière? 
du Forez. La seconde est le substantif féminin mátraero «sorte de huche 
à pain, au fournil » relevé par mon collaborateur M. l'abbé Girodet au 
point 69 de notre Atlas (carte 417), qui est Saint-Sauveur, localité de type 
provençal, toute proche elle aussi du Forez francoprovençal. 

C'est à Mie Gonon que nous devons la découverte de Pafor. matra. 
Dans son Essai d'un glossaire forézien d’après les testaments des XIII et des 


. «It. mattra, mastra, prov. mastra, altfranz. maistrel, ir. maistred », dans ZrP, 73 
ne 288-301, en collaboration avec Heinrich Wagner. — Article « MAKTRA (gr.) 
backtrog », dans FEW, VI, 77-78 (paru en 1958). — «Neues zu it., prov. mastra 
‘ Backtrog” », dans ZrP, 75 (1959), 336-341. È 

DRA! Vases a accentué s’est palatilisé en 4 ou é : bátr « battre ». 


ETYMOLOGIES 117 


XIV: siècles (ALMA, XXV et XXVI) elle a donné une liste de matra 
(ALMA, XXVI, p. 76), qu'elle a retrouvés dans deux registres de testa- 
ments enregistrés à la Chancellerie de Forez au x111* et au xIv* siècles. 
Et dans un volume sous presse (La vie familiale en Forez au XIV® siècle et 
son vocabulaire d’après les testaments) elle présente d'autres attestations en 
grand nombre, tirées des quelque trente registres des testaments du xIv° s. 
conservés aux Archives de la Loire. Ces attestations sont en latin, mais 
il est clair que nombre de ces mots latins sont des mots patois habillés 
de latin. C’est évidemment le cas des expressions du type : « Unam 
arcam vocatam matram » qu'il faut traduire par « une arche appelée 
matre ». Or arche (arci) est toujours le nom du coffre à grain en Forez: 
une sorte de coffre s'appelait donc matra. Il semble qu’on distinguait soi- 
gneusement ces deux sortes de coffre, qui servaient d’ailleurs aux mêmes 
usages : « Unam archam et unam matram pro tenendo bladum suum.» 
En calculant les contenances de chacune, Mie Gonon a pu établir que la 
matra était plus grande que Parche au xm° s., mais que Pinverse semble 
s'affirmer au xive s. Au xIv* s. en tout cas les matres sont fréquentes 
dans tout le Forez. 

Aujourd’hui le mot matra a complètement disparu ; seul vit le mot 
archi, archa, dont la carte 109 de notre ALLy donne les formes diverses. 
La lecture des textes d’archives du xv* et du xvi" s. permettra sans doute 
d’apercevoir á quel moment matra a disparu devant arche. On devine la 
cause de cette disparition : matra était en Forez un emprunt deluxe, 
puisque le mot qui désignait le coffre était arche. Il a dù chercher sa 
place et pendant quelque temps désigner un coffre ou plus petit ou plus 
grand que Parche. Mais il n’y avait sans doute pas besoin de deux mots 
et matra a abandonné la place. 

Le dérivé matrula, devenu matruli en francoprovençal, a survécu à 
matra et indique à M. Keller qu'il est toujours usuel en Forez. Véy l'a 
relevé deux fois dans les œuvres de Jean Chapelon, au xvii? s. Dans le 
poème intitulé La Caréyma, Chapelon se plaint avec humour de Pobli- 


gation du jeùne : 
Vou faut pesa lou pen, de pò de trop mingie 
Et ren dourmir de not fauta de matroulie (y. 17-18). 
(«Il faut peser le pain, de peur de trop manger; Et rien dormir de nuit, faute 
d'[avoir à] macher »). 


Dans [Avis et Remontrances à MM. lous Echevins, Bourgeois, etc. de la 
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Villa, par faire un Relogeou, il décrit les maux de la vieillesse, passé 
soixante ans : | 
Vou ne dort que fort pó, vou ne matrollie guérou (v. 11) 
(«On ne dort que fort peu, on ne máche [mange ?] guère. ») 

Le mot continue de vivre à Saint-Étienne où Duplay a relevé : 

« Matrouillie v. a. Máchonner »; 

« Matrouilléu, -sa, Qui máchonne » ; 

« Mátrolli-boun-Djieu, s. m. Qui remue bruyamment les lèvres en 
priant. » 

Gras, qui a consigné dans son Dictionnaire le patois de la région de 
Soleymieu (point 56 de PALLy), a un article : « Mátrouilli v. n. Mácher, 

manger ». 

Mie Gonon a enregistré dans son Lexique de Poncins : « mdtròyi fr. loc. 
mátroyer, màcher ». 

Enfin, Mie Gonon a bien voulu faire sur ma demande une petite 
enquéte en Forez au nord de Poncins. En voici le résultat : 

Sainte-Foy : mdtrôyi « mácher sans beaucoup d'appétit, ou mácher 
mal parce qu'on n'a plus de dents». 

Saint-Germain-Laval : mátriyá « mácher sans appétit, se dit des vaches 
qui mangent du mauvais foin ». Le terme est courant en frangais local : 
elle matrille quèques croútes. 

Amions : mdtriyà, même sens qu’à Saint-Germain-Laval. 

Dancé : mdtriyà, même sens qu’à Saint-Germain-Laval. 

Ces localités sont situées dans l’espace qui sépare les points 33, 34, 37 
et 45 de l’ALLy. Au nord-est de cette région, à Cordelle et à Ven- 
dranges, matriya est inconnu. On le retrouve à Épercieu au nord de 
Feurs sous la forme mdtròyi et avec les mêmes sens que ci-dessus. 

Il est à remarquer que jusqu’à présent ni MACTRA ni matruli n’ont été 
signalés en Lyonnais. Certes il ne faut pas tirer de conclusion définitive 
de cette absence de documents, tant qu'on n’aura pas dépouillé les riches 
archives du x1v* et du xv* siècle. S'il était prouvé que MACTRA n’a pas 
pénétré en Lyonnais, il serait évident que l’emprunt du Forez est 
venu non par Lyon, donc pas par la Vallée du Rhône, mais par la mon- 
tagne. Et cela ne m'étonnerait pas. Je crois que des mots provençaux, 
venant du Velay, ont pénétré directement en Forez par le plateau de 
Saint-Bonnet-le-Château ; et il est évident que des mots du Forez franco- 
provençal ont pris le même chemin, en sens inverse, car ils se trouvent 
en assez grand nombre dans le nord du Velay. 
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2° ANCIEN LYONNAIS ETIER (EXCEPTÉ, SAUF ». 


A Particle ExTERIUS PFEW indique que l'ancien français et l’ancien 
provençal ont connu Pun et l’autre des héritiers de ce mot latin : estiers 
ou esters. Et il suffit de consulter Tobler-Lommatzsch et Les plus anciennes 
chartes en langue provençale publiées par M. C. Brunel pour recueillir un 
nombre important d’attestations. D’autres représentants d'EXTERIUS ont 
été retrouvés ailleurs, dans l'Italie du Nord et en Catalogne. Quant au 
francoprovençal il n’est pas totalement dépourvu puisqu'on peut pré- 
senter la forme ester qui se trouve huit fois dans la Somme du Code. Mais 
ce texte a été écrit sans doute à Uriage, c’est-à-dire très près de la fron- 
tière de la langue d'oc; ce mot pourrait donc avoir été emprunté à des 
parlers plus méridionaux, et dans ce cas il ne prouverait pas qu'un suc- 
cesseur d'EXTERIUS ait existé en francoprovençal. 

Aussi m'est-il agréable d'apporter, pour le Lyonnais, un petit com- 
plément à la liste des e(s)tiers médiévaux. Dans les Légendes en prose 
publiées par Mussafia, dont M. Stimm nous a promis un glossaire qui 
sera le bienvenu, je lis trois attestations *. Les voici : 


D (Johannes) 25,2 


A cel jor se convertiront a Deu XII mile paien esters femes et petiz enfanz, et 


tuit furent baptizie. 
« Ce jour-là se convertirent à Dieu 12000 paiens, sans compter les femmes et 


les petits enfants, et ils furent tous baptisés. » 


G (Simon et Judas) 12,15 


Adonc furont conta li evesquo des ydoles et furont per nombro C et XX evesques 
dels templos, ester Toca, qui ere evesques sur t0z los autros evesques... 

« Alors ou compta les évéques des idoles, et ils étaient 120 évéques des 
temples, sans compter Toca qui était évéque au-dessus de tous les autres... » 


K (Martialis) 53,3 
Adonc appella la noble Beneoite le grant evesque des ydoles et li comanda que 
il alast per toz les temples et brisast menuement totes les ydoles esters le temple 


del deu mesconoissu. | 
« Alors la noble Benoite appela le grand évêque des idoles et lui commanda 


d'aller dans tous les temples et de briser en menus morceaux toutes les idoles 
sauf le temple du dieu inconnu. » 


1. J'ai été mis sur la piste de ces passages par les fichiers manuscrits de A. Duraffour. 


LI 


120 | MELANGES 


Cette forme esler(s), avec s conservée devant t et sans diphtongaison 
de l’e accentué pourrait étre une forme savante ou empruntée aux par- 
lers d’oc. Aussi ai-je été particulitrement heureux de trouver dans les 
Œuvres de Marguerite d'Oingt une forme etier, bien conforme à la pho- 
nétique de chez nous. Voici, sans autre commentaire, le passage ou elle 
se trouve, page so du manuscrit : 


Los tres jors de Chalendes illi fut ades en ceta grant consolacion, etier co que 
illi no vit la vision maque lo primier jor; 
« Les trois jours de Noël, elle fut sans cesse dans ce grand réconfort, sauf qu'elle 
n'eut la vision que le premier jour. » 


3º LYONNAIS ATZASO 
« TASSER LA TERRE AUTOUR DU PLANT DE VIGNE». 


Quand on plante la vigne il faut prendre bien soin de tasser la terre 
tout autour du plant; ainsi la jeune vigne prendra plus facilement racine. 
On tasse donc la terre avec le plantoir, ou même avec le pied. La 
carte 191 de PALLy parle de cette opération et présente les verbes patois 
qui l’expriment dans les diverses localités du Lyonnais et du Forez. Sauf 
dans la partie centrale du Lyonnais, ce sont des verbes généraux, signifiant 
«serrer, piétiner», « tasser »..., qu'on retrouve à d'autres cartes et notam- 
ment à la carte 41 «tasser le foin dans la fenière » *. En Lyonnais, et 
plus précisément dans le vignoble du Beaujolais et, au sud-ouest de 
Lyon, dans la région de Mornant, patrie d'un petit vin qui, sans rivaliser 
avec celui de Brouilly, est cependant fort honorable, se présente le verbe 
atsazo. Nous l’avons relevé dans une dizaine de points d’enquétes formant 
une aire cohérente. Sur le bord de cette aire, atsazo subit diverses con- 
taminations : sous l’influence de tsardze « charger», il devient atsardzo 
au point 39 (Saint-Germain-sur-PArbresle); le voisinage de sara « ser- 


1. On trouve au point 7, Davayé, un curieux verbe naji. Il est dérivé du substantif 
fem. plur. naj (nadz, naz, suivant les lieux) qui désigne «les épaules d'un chargement 
de foin », c’est-à-dire les gros paquets de foin qu'on tasse et qu'on place aux quatre coins 
du char et sur lesquels on peut asseoir toute la charge d’un char de foin : on trouvera 
Paire de ce substantif, carte 35 de l’ALLy. Ce naj vient de *NATICA « fesse », parce que ces 
rouleaux de foin servent à asseoir la charge; voir d'ailleurs FEW, 7, 41. L’image qui lui 
a donné naissance est d'ailleurs toujours vivante puisqu'au point 34, en Forez, à la ques- 
tion « de bonnes épaules (du chargement de foin) » il a été fait deux réponses : dê bôniz 
epal et dé bônê fes. De naj « paquets de foin tassé » on a tiré naji « tasser ». 


PORTA 


È 
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rer» (au point 52) le transforme en asazo au point 51 (Feyzin); il est 
même devenu ¿easi «enchásser» à 62 (Sainte-Croix). 

Cette aire a dû être autrefois plus étendue, car une nouvelle enquête 
nous a permis de le retrouver en Forez, à Arthun (point 37) sous la 
double forme dedzà et dedzà avec le même sens précis de «tasser la terre 
autour du cep ». Nul doute qu'il existe encore ça et la, vieilli et concur- 
rencé par des termes généraux. 

Comme c'est un mot technique dont Pemploi est peu fréquent (on 
ne plante pas tous les jours de la vigne), rien d'étonnant qu'il ait échappé 
à la plupart des lexicographes, et même à l’excellent Nizier du Puitspelu, 
qui appréciait le petit vin de Mornant, mais ne connaissait que d’un peu 
Join le travail du vigneron. Seul en Lyonnais, J. Descroix la consigné 
dans son Glossaire du patois de Lantignié-en-Beaujolais : 

atsózó v. tr. : 1) tasser dans un sac; 2) tasser la terre autour des racines 
au moment du repiquage. 

On voit qu’à Lantignié le verbe a pris aussi le sens de «tasser dans un 
sac », soit par généralisation, soit par attraction de la famille de sá 
« sac ». 

En Forez il n'apparaît ni chez Gras, ni chez Duplay. Seule M!º Gonon 
Va enregistré, avec une terminaison en +, dans son Lexique de Poncins : 

deàzi, deàzi (lu tu), fr. loc. «achaser, enchaser les choux » : arracher 
les choux, les coucher horizontalement, tête à la bise, le pied recouvert 
de terre, pour les conserver une grande partie de l’hiver. 

On se demandera peut-étre ce qu'il y a de commun entre ces deux 
significations : «tasser la terre autour du plant de vigne», « mettre les 
choux en silos» ? Les gestes qu'elles évoquent ont quelque chose de 
commun : il s’agit dans les deux cas de mettre en place dans la terre, 
avec précaution, soit une tige de vigne, soit un chou. Et ce qu’il y a de 
commun dans les deux significations (« mettre en place dans la terre») 
nous oriente vers la famille et vers l’étymologie des mots atsazò, aeazi. 
Leur famille est celle du latin CASA « maison », dont ils sont des dérivés : 
Roca are ou me LEBW2,:1, 449-453, NOUS présente dans un 
même article, mais en trois places différentes, le prov. mod. sacasa 
« s'établir, se marier », 40454, acasi « pourvoir » ; l’ancien provençal acazar 


; SAR Mas 
« pourvoir un chevalier d'un fief »; et le mfr. s'acaser «s établir, s'instal- 


ler ». Il n'est pas dans mon propos de discuter le bien-fondé de cette 
répartition et de cette séparation. Il me suffit de constater que notre 
atsazo lyonnais représente le même type de dérivation que Panc. prov. 


di 
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acazar et que le provençal moderne acasa. Je n’ose supposer que nos 
ancêtres aient voulu comparer à l'établissement d’un chevalier la mise en 
terre d'un plan de gamay beaujolais ou la mise en silo d’un chou forézien. 
Je me contenterai donc de rapprocher notre verbe paysan de l’acasa du 
prov. mod. Et je remarquerai une fois de plus que nombre de nos vieux 
mots semblent venir du Sud, et que le lexique de nos patois est dans sa 
partie la plus ancienne assez proche du provençal. 


P. GARDETTE. 


INDEX ETYMOLOGIQUE 
DES TRAVAUX D'ANTONIN DURAFFOUR 


Les romanistes auront dans Pindex que nous avons dressé, en dépouil- 
lant Poeuvre de Duraffour, un instrument de travail qui leur permettra de 
retrouver sur un grand nombre de termes dialectaux, les observations et 
les réflexions de celui qui fut entre les deux guerres, le spécialiste frangais 
du franco-provençal. 

Les ceuvres de Duraffour sont dispersées dans les revues linguistiques, 
dans des recueils de mélanges, et même dans des revues locales du dépar- 
tement de PAin. Les comptes rendus qu'il donnait sont plus que des ana- 
lyses, ils présentent le plus souvent des suppléments personnels qui 
enrichissent l’ouvrage. Nous citerons par exemple, les comptes rendus 
du FEW (nº 9 et surtout 12, 22 et 31 de la bibliographie). Tout cet 
apport três riche n'avait pas d'index. Quant aux index dressés par Duraf- 
four à la suite des « Phénomènes généraux», des « Matériaux Phonétiques » 
et de «P Habitation paysanne en Bresse », ils ne comportent que des bases 
étymologiques ; si bien qu’un mot comme zarbwi « clématite » est rangé 
sous la forme ALBUCA, le nom d’homme Mermet, sous MINIMU + ITTU et 
le vieux terme bressan exclavignons, sous CLAVUS + INIONE. Autre incon- 
vénient de ces trois index, ils comportent assez souvent des bases étymo- 
logiques absentes du texte; aussi faut-il appliquer les lois de la phonétique 
locale pour retrouver dans la page, la formé dialectale expliquée par le 
mot latin de Pindex. Dans ces cas, nous avons, en refondant les index 
de Duraffour, indiqué les rapports de la manière suivante : 


Mermet << MINIMU + ITTU. 
MINIMU + ITTU > Mermet. 


Seul Mermet se trouve dans le texte, seul MINIMU + ITTU se trouve 


dans l’index. 
On n’a pas encore trouvé de solution simple au problème des index en 


géographie linguistique. En ne classant que les bases étymologiques — 
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même si on prend soin de les faire figurer dans le texte de l’ouvrage — 
on offre un index utile à ceux qui partent de la forme latine; quant à 
ceux qui veulent expliquer une forme dialectale, il faut, devant un index 
de bases, qu’ils connaissent Pétymologie pour pouvoir chercher la réfé- 
rence et Pexplication complémentaire. 

Il faut donc classer les formes dialectales. Toutes ? L'index est long, 
lourd, incommode. Faut-il «typiser» ces formes multiples et diverses ? 
Cela n'est pas sans danger. Le «type» choisi n'est pas toujours le lieu 
géométrique où se retrouvent facilement les caractères essentiels des 
formes ainsi classées. 

Cherchant moins à trouver un système parfaitement logique qu'a offrir 
un instrument de travail pratique, nous avons choisi une solution 
moyenne. Nous présentons à la fois les bases et les formes dialectales. 
Nous ne «typisons» jamais. Mais sur une série de cinq ou six formes 
dialectales nous choisissons la forme ou les deux formes qui permettent 
à Putilisateur de l’index de reconnaitre facilement les formes similaires. 
Cette soumission à la forme réelle donnée par le patois a ici un inconvé- 
nient : à Vaux-en-Bugey, la localité la mieux étudiée par Duraftour, le 
groupe KL est représenté par ty. Nous avons attiré l’attention du lecteur 
pour KL initial; pour le KL intérieur, que Putilisateur de l’index prolonge 
sa recherche un peu plus loin dans l’ordre alphabétique, peut-être la forme 
se trouve-t-elle lá avec ty. 

D'autre part, il s’agit ici d'un index étymologique, non d'un index 
général. On n'y trouvera pas PEDE ni les formes aux diverses diphtongues 
qui en sont issues, ni CANE, ni FRUCTU, ni toutes ces étymologies claires 
et archi connues pour lesquelles les index dressés par Duraffour sont suf- 
fisants. Un choix est subjectif : je me suis souvent laissé convaincre par 
ce principe : le trop est préférable au trop peu. 

En ce qui concerne les suffixes auxquels Duraffour accordait sa scru- 
puleuse attention de phonéticien, on aura intérêt à consulter "Index des 
suffixes, pages 91-92 des Matériaux phonétiques (n° 24 de la bibliographie). 

Nous n’avons pas pu utiliser Pastérisque pour distinguer les bases 
attestées des formes reconstruites, car Duraffour, pour des raisons typo- 
graphiques sans doute, n'a pas toujours signalé cette distinction, notam- 
ment dans les revues locales. 


abr. 

afr. 

aly 
Aos. 
Aus. 


br. 
BSEP 


bug. 
Chát 

dau. 
dau-prov. 
dér. 

Des. 
déverb. 
Duf 


La petite capitale est utilisée 
patoises et le romain po 
dans les anciens textes. 
Pattention sur une indication 
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ABRÉVIATIONS 
en préfixe = ancien. Mat 
ancien bressan. Mol 
ancien français. Nat 


ancien lyonnais, etc... 

dialecte du Val d'Aoste. 

Revue Ausonia : n° 55 bis de la 
bibliog. 

bressan. 

Bulletin de la Société Linguis- 
tique de Paris. 

bugiste. 

Châtillon : n° 3 de bibliog. 

dauphinois. 

provençal de l’Isère. 

dérivé. 

Description 

déverbal. 

Mélanges Dufour : n° so de bi- 
bliog. 

Notes Foréziennes. No 60 de 
bibliog. 

forézien. 

frangais. 

francoprovençal. 

Mélanges J.van Ginneken : n° 45 
de bibliog. 

homme. Distingue après les 
noms commençant par une 
majuscule, les noms d’homme 
des toponymes. 

Habitation : n° 37 de bibliog. 

lyonnais. 

máconnais. 

Mácon : n° 41 de bibliog. 


: no 30 de bibliog. 


pour les bases 
ur le frangais ou les 
Les caractères gras pour € 
particulièrement importante. 


sav. 
SN. 
SA 
Sten 


top. anc. 
VR 
Z 
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Matériaux : n° 24 de bibliog. 

Mollet : n° 56 de bibliog. 

Bulletin de la Soc. des Natura- 
listes de l'Ain. Nos 10, 14, 18, 
25, 27, 34 de la bibliog. 

Mélanges Neufbourg : nº 55 de la 

bibliog. 

Oisans. 

Phénoménes généraux : n° 29 de 
la bibliog. 

Prosper Convert: no 35 de bi- 
bliog. 

provençal. 

Romania. 

Rameaux : no 16 de la bibliog. 

Revue de Géographie Alpine. 

Romanica Helvetica. 

Revue d'Histoire Littéraire de la 
France. 

Revue des Langues Romanes. 

Revue de Linguistique Romane. 

Revue de Philologie frangaise. 

Mélanges Saunier : n° 58 de bi- 
bliog. 

savoyard. 

Studia Neophilologica. 

suisse romand. 

Exégèse stendhalienne : n° 62 de la 

bibliogr. 

toponyme ancien. 

Vox Romanica. 

(dans l’index) = ZfRPh : Zeit 
schrift für Romanische Philolo- 


gie. 


étymologiques, Vitalique pour les formes 


formes dialectales écrites, le plus souvent 


ertains numéros de pages attirent 
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aaisier (afr.) Hab 144. 
abada (fr pr.) « laisser libre ». VR 6, 
307. 
ABANKO R 64, 535. 
ABBAS, -ATISSA RLR 65, 108. 
ABBATTUERE RLR 65, 108. 
ABBIBERATORIU RLR 65, 109 — Ph 
145 C. 
ABBURARE RLR 65, 109. 
ábe(bug.) « partie du char ». RLR 65, 
108. 
ABELLANEA, -IARIA, -ETU : Sau 229 
— RGA (1929), 796. 
abena (dau.) « économiser ». RLR 
66,226: 
Abergement Hab 148. 
aberour (abr.) abéru (ly.) «tumeur 
doulouréuse ». RLR 65, 109 — 
66, 222 — Ph 145 c. 
abétsi abéka (s. 1.) R 61, 108. 
ABHORRESCERE RLR 65, 109. 
ABHORRIRE R 64, 535. 
ABLATICARE Mat 61-62. 
ablazé (bug.) «accabler ». Mat 62. 
ablazu (bug.) «grosse quantité ». 
Mat 61. 
ABOCULARE RLR 65, 109. 
-ITIA Ph 158a > avogleisi. 
aboklya, abotsi (s. 1.) R 67, 105, 106. 
aborrar (abr.) « réparer les selles ». 
Neu 47. 
aborellari (afor.) « mise en état des 
selles ». Neu 46-47. 
äbôtä (bug.) « devenir bon marché ». 
Mat 28. 
aborrar (abr.) «réparer selle ». R 67, 
109. 
abria (abr.) «lancer le feu ». RLR 66, 
230% 
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ABSORBERE RLR 65, IIO. 

ABUNDARE RLR 65, IIO. 

abyalar (frpr.) «amener Peau dans 
le canal ». for 66. 

ACCOGNITUS RLR 65, III. 

ACCOLLIGERE RLR 65, 111 — Mat 


ge 

accordà (sav.) « fatigué». RLR 65, 
Dis 

ACCORDARE RLR 65, III. 

ACCORTO (ital.) RLR 65, 111. 

ACCUBITARE RLR 65, III. 

ACCU-ILLA > aquélo Ph 18 c. 

ACER RLR 65, III. 

ACERABULUS > izèffbyò Mat 49. 

ACEREUS RLR 66, 222. 

ACETUM VR 1, 165 — RER 65, 
DIL: 

A CHIEF IR Mat 18. 

ACIALE Ph 152c. 

AcIDus RLR 66, 222. 

ACINUS RLR 65, 111. 

ACRIDIARE RLR 65, III. 

ACRIFOLIUM RLR 66, 223 — Mat 
39— Ph 166b, 168a. 

ACRORE R ÓI, IIO. 

ACUBACEATU R 61, 107. 

ACULEARE RLR 63, 380. 

ACULEATU Mat 4. 

aculi (abr.) «malmené ». RLR 65, 
Ri 

ADAESTIMARE RLR 65, 112. 

ADBATARE VR 6, 307. 

ADBONITARE Mat 28. 

adé, totadé «toujours». RLR 66, 
457 — Mat 5. 

ADFORTIARE R 61, 108. 

AD HORAS Mat 4. 

AD ID IPSUM RLR 66, 457 — Mat 5. 

AD ILLAM ERTAM Mat 9. 

ADIRARE Ph 7 b. 
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ADJACINA Ph 136 b. 
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AERAMEN RLR 66, 223. 

aesmer (aly.) «comparer à ». RER 

MOST 

AESTIMARE RLR 65, 113 — Mat 13. 

AFANNARE RLR 65, 113 — Mat 25. 

afanour (aly., abug.) «journalier». 
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afã (bug.) «salaire ». RER 65, 113 
— Mat 25. 

AFFACTARE RLR 65,113 —Ph116b, 
garbe 

affeytier RLR 65, 113 — Ph 116b, 
121b. 

AFFIBULACOLUM Ph 126b— Mal 10. 

AFFIDARE Ph 76a. 

affliger/afflire R 67, 103. 

affublail (aly.) Ph 126b — Mat 10. 

“afier (afr.) Ph 76a. 

afoler (afr.) R 67, 103. 
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aforhlya (s. r.) R 67, 108. 

AGATHA VR 5, 268. 

AGNINUS RLR 65, 114 — Mat 48. 

AGRU RLR 65, 114. 

aguêtei (s. r.) R 64, 534. 

aguilen (apr.) «un rien». RLR 65, 
120. 

aignin (aly.) «manteau ». RLR 65, 
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aigvrier (abr.) « égout ». RLR 65, 
120. 

ae atrio) PRO: 

aises, aisiment « vaiselle ». RLR 65, 
112, Hab 143-145. i 

aisina (apr.) Ph 136b. 

aisne [vin de l’—] (afr.) RLR 65, 
tri! 

aise (prov.) «trop levé » [du pain]. 
RLRIOG TITI. 

aitueri (aprov.) RLR 66, 223. 

ihirá (bug.) « garer ». Mat 41. 

dkau (bug.) «jette ». Mat 33. 
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REROSITI. 
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107. 

ALACER RLR 65, 114. 

alamò (frpr.) «sep». RLR 65, 120. 

alartà (bug.) « dégagé ». Mat 9. 

ALBARIS RLR 66, 223. 

ALBUCA Mat 37. > zárbwi. 

ALBUCIUM BSLP 27, 78. 

ALBUMEN RLR 65, 114. 

ALBUS RLR 65, 114 — Ph 61 a. 

alépa « premier jet de lait». VR 6, 
304. 

alend «lisser». VR 6, 304. 
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aleu (Vosges) « échafaudage ». RLR 
66, 222. 

alie (afr.)- « un rien ».. RLR 065, 
114. 

alieu (sav.) « passage ». RER 65, 
IT: 

aligró [ —| (br.) «se réjouir ». 
RLR 65, 114. 

aliour (abr.) « passage ». RLR 65, 
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ALISNA RLR 65, 114 — Mat 3. 

ALIZA RLR 65, 114. 

ALLFRO (gaulois) RGA (1929), 797. 

Allobroges RGA (1929), 797 — 
Duf 9. 

Allonnon (h.) Sau 229. 

allonger[s° —]|« se forcer les reins ». 
R 64, 535. 

allonges « nausées ». R 64, 535. 

aloi, alai R:6r, TIO. 

alouilles « dragées ». RLR 65, 115- 
116 — Nat 43, 177-179. 

äloy6 (br., dau) «ansérine ». RLR 65, 
124; 

ali «lie ». Mat 17. 

amanci (aly.) « folie ». RLR 65, 116. 

amandula (aly.) VR 5, 271. 

amandres (aly.) VR 5, 271. 

amandula VR 5, 271. 

amarò (dau.) « pissenlit». RLR 65, 
116. 

AMARUS RLR 65, 116. 

amatya, amatchyé (s. r.) R 67, 108. 

AMBARRIACU Mat 18. 

ambassai (ly.)« faire tomber ». RLR 
66,252% 

Ambérieu Mat 18. 

AMBIT. AME > andain RLR 65, 116 
— Mat 25. 

AMBOSTATA Mat 8. 

ambro (abr.) RLR 65, 116. 


CHRONIQUE BIBLIOGRAPHIQUE 


Ambronay < Darbonnay (1424) 
Ph 181b. 

AMBULARE RLR 65, 117. 

-ATORIU RLR 66, 223 — Mat 7, 

AMENTIA RLR 65, II6. 

AMERINA RLR 65, 116 — Mat 43 
— Ph 9a. 

ameye (bug.) « hésiter ». Mat 40. 

AMICUS RLR 65, II6. 

amiu (afr.) «cami». RER 65, 116. 

AMPULLA RLR 65, 117. 

ANATICULA RLR 65, 117. 

ANATOMIA RLR 65, 117. 

ANDAEROS Mat 52. 

andano (prov.) RLR 65, 116. 

ne (bug.) « manteau chaud ». Mat 
48. 

ANESSA (mot noble) RLR 65, 122. 

agrélo (sav.) RLR 66, 223. 

Anguisses [Les —] Ph 151b. 

ANGUSTIAS Ph 151b. 

angwêt (s. r.) «rien». Ph 64 b. 

ani (bug.) «orvet». RLR 65, 117. 

Anières (top. anc.) Ph 89 c. 

anilli (abr.) «jambe de force ». RLR 
65, 117. 

ANIMA RLR 65, 117. 

-ALE VR 5, 272. 

anniveau (s. r.) « repas d'enterre- 
ment ». Neu 42. 

ANNONA RLR 65, 
(1929) 794. 

ANNUALIS RLR 65, 118, Neu 41, 42. 

ANNICULA RLR 65, 117 — Nat 43, 
Tips 

anó (s. r.) « repas d'enterrement ». 
Neu 42. 

anoal (prov.) « service funèbre ». 
RLR 65, 118, Neu 41, 42. 

anoiè (sav.) « anniversaire d'un 
mort ». Neu 43. 


118 — RGA 


a 
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anouille (br.) «stérile ». Nat 43, 
179. 

anouno (prov.) « vivres ». RLR 65, 
118. 

ANQUE HODIE Ph 167c. 

ANTEANUM RLR 65, 118. 

ANTIUS- IN — > éné Mat 26. 

anul (br.) « vache stérile ». RLR 65, 
115, 117. Nat 43, 179. 

anuro (Ois.) «avoine». RER 65, 
118. 

ANXIA RLR 66, 223. 

abérô (bug.) «osier ». Ph ga. 

abósdu (bug.) « entonnoir ». Mat 49. 

abòtà (bug.) « jointée ». Mat 8. 

abrò (bug.) «osier». Mat 43. 

ada (bug.) «andain» < AMBIT. 
AME Mat 25. 

ajêse (bug.) « clayonnage». Mat 58. 

agese (dau.) «des riens ». RLR 65, 
120. 

ägô (bug.) «gond ». Mat 25. 

ankài (dau.) «aujourd’hui ». Ph 
167 C. 

apyázo (sav.) « fondations ». Z 58, 
261. | 

_ äræyi «enrouer ». R 59, 2. 

drwéyt « enrouiller ». R 59, 2. 

sau -quxa (Aos.) «timide». RER 
008227. 

apent (abr.) Had 163. 

aper «éveillé ». R 67, 111. 

APERIRE RLR 65, 118 — Ph 125c. 

APILE RLR 65, 118 — Z 57, 381. 

aplé (br.) «outils ». Hab 163. 

apoderar (prov.) « suffire à ». À 54, 
LES. 

apola (dau.) « étincelle ». RER 65, 
117: 

APONERE APONS-IA Mat 22. 

apôsi (bug.) «ajouture». Mat 22. 
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APOSTEMA RLR 65, 119. 

appendis (br.) Had 163. 

APPLICTUM Hab 163 — Mat 31. 

APPRIVITIARE X ADVITIARE Ph soa 
— RLR 65, 119. 

APRICU Mat 19 — Ph 205c. 

aprovezie (bug.) Ph soa. 

APTIFICARE RLR 65, 119. 

APUD RLR 65, 120. 

apu (s. r.) « planchette-couvercle ». 
ROLF 

apwerã (bug.) « suffire à ». RLR 65, 
123 — R 54, 115. 

äpyäi (bug.) « outils ». Mat 31. 

apyàità (bug.) « travailler vite ». 
Mat 7. 

AQUA RLR 65, 120. 

AQU. ACEARE Mat 12, 44. 

AQUAEDUCTU Ph 151b. 

AQUATORIA Chat 8. 

AQUATORIU Ph 145 b. 

aquelo (prov.) «cette». Ph 18€, 
194. 

AQUILENTUM RLR 65, 120. 

ar [d —] (bug.) « de suite». Mat 9. 

irá (bug.) « tout contre». Mat 7. 

araita (Ois.) «barbe d'épi». Gin 
285. 

ARAM RLR 65, 120. 

ARANEA RLR 65, 120. 

iripá (bug.) «attraper». Mat 5. 

arbailles (sav.) « visite à Paccou- 
chée ». RLR 65, 114. 

arbé (Aos.) «tremble ». RLR 66, 
223 : 

arbé (sav.) « chalet». R 59, 9. 

arbena (sav.) «perdrix blanche ». 
RLR 65, 114. 

drbésia (bug.) «alisier». Mat 36. 

arbetsi (sav.) « chalet ». R 59, 10, 
rs 
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arbò (frpr.) «blanc d’œuf ». RLR 
ROSARIA: 

ARCIONEM Hab 134 n. 

ARCU RLR 65, 120. 

ARCU BOSC. ARIU > arbésia. Mat 36. 

aré (bug.) «sans arrêt ». Ph 120 b. 

AREA Hab 164, 167 — Pros 3. 

AREA, -ATA, -ATU, -ATURA. Hab 164. 

aréiz (piém.) Ph 120b. 

arena « fluet» RLR 65, 114. 

arestel (afr.) Ph 9a. 

arg- dans famille de AcUcuLA. RLR 
63, 379-80. 

arga (br.) «Ame ». RLR 65, 117. 

drgè (dau.) RLR 65, 117. 

ARGILLA RLR 65, 120. 

argolié (dau.) «excéder». RLR 63, 
300 

arguilietet (adau.) RLR 63, 378. 

drikli (bug.) «ridelles». RLR 65, 
120. 

arikle (prov.) « chétif». RLR 65, 
for. 

ARISTA Gin 285. 

ARISTALE Ph 104. 

ARISTULA, -U RLR 65, 120 — Mat 


47. 

arityò (bug.) « chétif ». RLR 65, 
120 — Phioa — Mat 47. 

arizar (prov. ) «prendre la mouche». 
RERIÓS, 13% 

arkã (dau.) «arc-en-ciel ». RER 65, 
120. 

armal (s. 1.) «animal», VR 5, 272. 

arma? (sav.) « engranger ». Ph 248a. 

arpa (prov.) âme ». RLR 65, 117. 

arracher R 61, 101-102. 

ARRECTIARE RLR 65, 121. 

ARREDARE Mat 7. 

arreizié (adau.) « arranger ». RLR 
OS nas 
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arressar (prov.) «garer ». RLR 65, 
Tali 

ARS RLR 0551121 

arséla (bug.) « cuscute ». R 59, 7. 

arsi (abr.) «acier ». RLR 65, III. 

dirtai -tyu (bug.) « orteil -s ». Mat 
31 — Ph 144b. 

artar (apr.) «lier». RER 65, 121. 

ARTARE RLR 65, 121. 

arteya [s' —] (prov.) « heurter ». 
RLRIOS TEX 

arti- RLR 65, 121. 

ARTICULUS -ARE. RLR 65, 121. 

ARTICULU Mat 31 — Ph 144b. 

aryà(bug.) « épaissir sauce ». Mat 7. 

asé «aussi». À 64, 533. 

ásé (s. r.) «essieu». R. 64, 533. 

áségá (bug.) «répartir». Mat 7. 

asetà (bug.) «essayer ». R ÓI, 104. 

ASILUS RLR 65, 121. 

ASINARIAS Ph 89 c. 

ASSEQUI -IRE. RLR 65, 122 — Ph 
193 b. 

assetiar (prov.) R 64, 533. 

assiéger R 64, 533. 

assommer R 64, 533. 

assuir (afrbr.) « finir». RLR 65, 122 
— Ph 193b. 

ASSUVIARE RLR 65, 122. 

ASTRUCUS Ph 2044, b. 

-astrui (afrpr.) bien — Ph 204b. 

asuvamentz (apr) RLR 65, 122. 

asati (bug.) «séduire par des ma- 
nières de chatte». Mat 20. 

äsévi (bug.) «achever ». Mat 18. 

aséti (s. r.) «essayer». R 67, 103. 

aswedzi (sav.) « lisser ». VR 6, 
305. 

ataper [s —] R 64, 533-34. 

diéfyar «cultiver». RLR 65, 119. 

atisies (afrpr) Ph 162 n. 
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atotézó (br.) « rabougri ». RLR 65, 
pro: 

atrach (apr.) « matériel ». RLR 65, 
522. 

attrassar [s' —] (prov.) «aller habi- 
tuellement ». RLR 65, 112. 

atrayt « matériaux ». RGA (1929), 
796. 

atreit (abr.) « matériel ». RLR 65, 
EE à 

ATTITI-ATAS Ph 162 n > atisies. 

ATTRACTIARE RLR 65, 112. 

ATTRACTUM RLR 65, 122 — RGA 
(1929), 796. 

attri (apr.) RLR 65, 122. 

ATTRITOS RLR 65, 122. 

iturá (bug.) « écraser». R 64, 534. 

atari (s. r.) «entiché». R 64, 534. 

atyé, ékué(s. r.) «au calme ». R 64, 
534. 

AUCA Mat 9 — RLR 65, 122. 

. AUDOMARUS Saw 222. 

Aulanharey RGA (1929), 796. 

dali (bug.) « fouet ». Mat 4. 

dulia (bug.) «ouiller ». Mat 34. 

auranio (prov.) « noisette». RGA 
(1929), 796. 

AURUCULA 7% AURICULA Ph 143c. 

auvari (prov.) RER 65, 123. 

avachir R 64, 534- 

ävaindsi (bug.) «folle avoine ». Mat 
(E 

avdijé (bug.) «faire venir le lait ». 
RLR 66, 223. 

avaitre (bug.) «ôter ». RLR 65, 123. 

ava, aväsi «osier ». R 64, 535- 

avatre (afr. frpr.) RLR 65, 108 — 
R 61, 100-I01. 

avayé (br.) « arracher ». R 65, 123. 

AVELLERE RLR 65, 123. 

AVEN-UCEA > avainósi. Mat 15. 
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AVER RLR 65, 123. 

avera (prov.) «ôter ». RLR 65, 123. 

avérò (s.r.) «petit pou ». R 64, 535. 

avi (ly.) «abeille ». RLR 65, 118. 

avil, avieuz Z 57, 381. 

avilianes (aly.) RLR 66, 222. 

AVITARE Mat 7, 40. 

avogleisi (aly.) Ph 158a. 

avondar (aly.) RLR 65, 110. 

avodze(s. r.) «vomir, surplomber ». 
R 64, 535- 

avori (ly.) R 64, 535. 

avorri (ly., abr.) «renier » RLR 
65, 109. 

avoryäti [s —] « ne pas pousser ». 
RLR 65, 109. 

avreti [d” —] (br.) « d'ordinaire ». 
BLR'69,TI3: 

avri (bug.) «abri». Mat 19. 

avuairi (s. 1.) «faire des efforts 
pour vomir». R 64, 535-36. 

dvyá (bug.) «élever des oiseaux ». 
Mat 7, 40. 

AXELLARIU Mat 11. 

AXILE Ph 101 b, R 64, 533. 

äyi (bug.) «énergie ». Ph 7 b. 

dyi (bug.) «oie». Mat 9. 

ayses (abr.) «lieux d’aisances ». 
RLR:65, 112. 

Azergues Ph 170b. 

azir (apr.) « violence». Ph 7c. 

azi (br. ly.) «aussi». Ph 120€. 


B 


BABRER 66, 223 — R 64, 536. 

babarauchy (for.) R 64, 537. 

babau babu «croquemitaine». R 64, 
536-37. 

babyo (dau.) «gros crapaud ». RLR 
66, 223. 
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BACCA RLR 66, 223. 
-ACEU-ALE SN X 180 — Mat 
IO. 
-OLITTU RLR 66, 223. 
bachuel (aly.) RLR 66, 223. 
báchut, — Le B — RLR 66, 223. 
badieu (prov.) RLR 66, 225. 
baila (s. r.)«contremarque de cuir ». 
R 64, 537. 

baille (br.) «ouverture laissée à une 
porte». RLR 66, 225, 

baillês « barrière ». RLR 66, 225. 

BAJANUS, -NARE. RLR 66, 223 Mat 
14: 

BAJULUS, -LARE. Ram 116 — RLR 
66, 223. 

balaietar (s. 1.) Ph 42b. 

balaier (adau.) « retarder ». RLR 
66, 224. 

balandran (abr.) RER 66, 223. 

BALANIA : BANATLO (gaulois) Mat 54. 

BALCOS Hab 132 — Sau 220. 

BALD RLR 66, 223. 

BALDOMERUS, Wat... Sau 221. 

BALIZARE RLR 66, 224. 

BALKA Hab 133-154. 

BALKO RLR 66, 224 — Mat 17. 

BALLARE Mat 30. 

BALLISTRU Ph 42 b. 

BALNEOLU, BALNEONE. RLR 66, 224. 

balofá (bug.) « balle d’avoine ». Mat 
30. 

balbfà (sav.) « écume du lait ». RER 
66, 224. 

BALSAMUM RLR 66, 224. 

balsemo (aly.) RLR 66, 224. 

BALTEUS RLR 66, 224. 

balua(bug.) « balle de blé ». Mat 30. 

BAN RLR 66, 224. 

BANATLO (gaulois) cf. BALANIA Mat 
54. 
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bandost (abug.) RLR 66, 224. 

banir (afr.) « proclamer ». RER 66, 
22M 

BANN «corne ». Duf 8. 

bannier (adau.) «garde de terres ». 
RLR 66, 224. 

BANNJAN RLR 66, 224. 

banotes (abug.) « panier ». RLR 66, 
226. 

bayo (ly.) bayu (for.). RLR 66, 224. 

bará (s. r.) « lutter». R 64, 538. 

baran (abr.) «bois». Ph 125 a. 

BARAN Ph 1254. 

barani (bug.) « bande de terre ». Mat 
54. 

barauata (s. 1.) «scintiller». R 64, 
538. 

birdinà (bug.) « punaise». Mat 5. 

barétá (bug.) « brouette». RLR 66, 
226: 

barfey (adau.) « digue ». RER 66, 
226: 

barisel (aprov.) RLR 66, 226. 

BARRANCA, -CULA. RLR 66, 228. 

BARRI RLR 66, 224. 

Barrioz RLR 66, 224. 

BARRUM Mat 5-55 — RLR 66, 224 
— R 64, 538. 

barsi (afrpr.) «accident de terrain » 
RER 60%2720: 

bartavellar (prov.) «jacasser ». Ram 
192; 

bara (br.) « barrière à claire-voie ». 
RLR 66, 224. 

basannes (aly.) RLR 66, 225. 

BASCAUDA SN X 180. 

BASI OLITTU Mat 32. 

BASSIARE VR I, 166. 

BASSU-SOLIU. Ph 168 b. 

bassuel (abr.) Hab 143 — Ph 168 b. 

BASTUM RLR 66, 225. 
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bási (sav.) «descendre le foin ». 
VR I, 166. 

basé (bug.) «bassin ». Mat 10. 

BATACULARE RLR 66, 225. 

bataillage (br.) «torchis ». Hab 126. 

batalô (br.) « bàton-entrave ». Hab 
126. 

BATARE RLR 66, 225. 

batel (abr.) Had 126. 

batiollet(sav.) « petit cuvier ». RLR 
66, 223. 

batrã (sav.) « masse de fer ». RLR 66, 
any 

batsó(s.r.) «grande caisse à chaux ». 
SN X 179. 

BATTUALIA RLR 66, 225. 

BATTUACULUM Hab 126. 

BATTUERE RLR 66, 225. 

batudo (prov.) «route pénible ». 
RLR 66, 225. 

BAUBULARE RLR 66, 225. 

bauches (br.) Had 154. 

biudrò (bug.) «qui sen va en pous- 
sière ». Mat 46. 

BAUER RLR 66, 225. 

bauge Hab 132. 

Bauges Hab 157. 

baulá (bug.) «être essoufflé ». RLR 
66, 225. 

BAUSON RLR 66, 225. 

bàuza (bug.) « bouse ». Mat 34. 

BAWA (celt.) R 59, 3. 

bayessa (abug.) « abbesse ». RLR 65, 
108. 

bayle (prov. dau.) «agent du chá- 
telain ». RLR 66, 223. 

bayn d’oust (abug.) RLR 66, 224. 

beal, beallet (frpr.) « bief ». For 66. 

béca (prov.) « croc ». RLR 66225 

BECCA RLR 66, 225. 

Becerel, Besserel. Nat 45, 332. 
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bèchi (ly.) RER 66, 225. 
bedot (dau.) « balourd ». Sten 125. 
BEDU Ph 89a — Mat 28. For 66. 
beegueule (afr.) RER 66, 225. 
beiner (lor.) « rendre plus souple ». 
RLR 66, 223. 
bèlô (bug.) «oblong». Mat 12. 
BENNA Mat 11 — RLR 66, 226. 
benouiller (ly.) RLR 66, 223. 
beoul, boul (afr.) « bouleau ». Nat 
45, 329. 
BERA RLR 66, 226. 
BÉRCVRIT RLR 66, 226. 
bere (bug.) »boue». RLR 66, 224. 
berlai (bug.) «impropre à couver ». 
Ph 144 n. 
BERTIARE RLR 66, 226. 
besant (aly.) RLR 66, 232. 
beskléro (Ardèche) « appendicite ». 
Mol 386. 
Besse Nat 45, 332 — Gin 283 — 
RGA (1929), 796. 
Bessay, -ssey, -cey Nat 45, 332 — 
RGA (1929), 796. 
béso (bug.) «jumeaux ». Mat 12. 
BESTIAME RLR 66, 226. 
bet, bi(t) (dau.) «instituteur de 
campagne ». Sten 125. 
betole (afr.) Nat 45, 330. 
bétrási (bug.) « pièce de terre avec 
angle rentrant». Mat 4. 
bets (prov.-dau.) « bouleau ». Nat 
di) 332 
BETULLARE Nat 45, 329. 
BETTIU, -IA 
BETULU, -A 
BETULLUS, -A, BETTULLA 
BETULLEA, BETULNEA 
Nat 45, 329-330 et RGA (1929), 
796 — RLR 66, 226-227. 
betyà (bug.) RLR 66, 226. 


BETW 
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Beuges-Boges Hab 157. 

beylar Ram 117 — Ph 136c. 

Bezan, Besant, Bezin, Bezella. For 67. 

bizòlài (bug.) «baiser de mitron ». 
Mat 32. 

bézò (bug.) « résine ». Mat so. 

bia (abr.) «bief». Ph 89a — (bug.) 
Mat 28. 

bie (dau.) «bouleau ». Nat 45, 332, 
RGA (1929); 796. 

biessi(ly.) « bouleau ». RLR 66,227. 

BIGA RLR 66, 225. 

bigue (frpr.) « étai». RLR 66, 225. 

BIKKOS, BIKK-1TTA. Mat 43. 

biniou Duf. 8. 

biol, bioux (abr.) RLR 66, 227. 

Biot [Le —], Bioux [Les —] Nat 45, 
330. 

BIROTIÙ Ph 14 b. 

bis (aly.) RLR 66, 232. 

BISLONGUS Mat. 12. 

BISLUCA Nat 4I, 142. 

BISLUSCU Ph 144 n. 

BISSA RGA (1929), 796. 

BISS-ONE Mat 12. 

BISTLOS Mol 386. 

bizé (br.) RLR 66, 226. 

BLANDAN RLR 66, 227 — -UME. Mat 
45. 

blandon (abr.) « méteil ». RLR 66, 
227 


blêdunó (br.) « méteil ». RER 66, 


227 

bles, blééye (sav.) « motte de fumier ». 
RLR 66, 228. 

bleton (abr.) RLR 66, 228. 

bletsá (Ois.) «traire ». RLR 66, 227. 

BLIDALT Mat 45. 

BLIGICARE RLR 66, 227. 

BLISTIA RLR 66, 228. 

BLÔIE Mat 40. 


“ 
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BLOTTIARE Mat 45 — RLR 66, 227. 

BLÔZ RLR 66, 228. 

BOBICULA Mat 22 n. 

bobili (bug.) «bobine». Mat 22 n. 

boches (aly.) RLR 66, 232. 

bochi (afor.) « herbe dure». Sau 
220. 

BOCLA Mol 387. 

bocliar « hameçon ». Mol 387. 

BOD RLR 66, 228. 

bodayê (br.) « flamber ». RLR 66, 
223. 

bodizé (br.) «flambée ». RLR 66, 223. 

boerté(br.)«char à 2 roues». Ph 14b. 

boime (ly.) «flatteur ». Sten 126. 

boisi (aly,) «tromperie». RLR 66, 
52. 

bóji (ly.) «sac». Ph 143 c. 

bold; « champignon ». BSLP 27, 76. 

bläizi (bug.) « creuse ». Mat 32. 

BOLET-ATICIA Mat 32. 

bolhi (dau.) « mollet ». Mol 387. 

boli « moliet, gros intestin, ventre 
de mur, grosse femme ». Mol 
387. 

borata (s.r.) « tamiser ». Neu 48. 

bordsi (bug.) «nuage». R 67, 109. 

BORDA RLR 66, 228. 

bordalen@fe (dau.) RLR 66, 228. 

bordes (abr.) RLR 66, 228. 

boreye (bug.) «s’ennuager ». RER 66, 
25e. 

Bornua (top. anc.) Ph 88a, 89c. 

borny (abr.-asav.) RLR 66, 230. 

BORRA. Neu 46-49. 

borra, borraiz (aly.) RER 66, 232. 

borrel (afrpr.) « bourre fine, har- 
nais ». Neu 48-49. 

borsó (bug.) RLR 66, 232. 

bórse (bug.) «bourrache ». Mat 17. 

bósi (bug.) «tas de bois ». Mat 17. 
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bosi (aly.) « tonneau ». RLR 66, 
233: 

bôsouar (br.) «bas de fenètre ». Ph 
168 b. 

bósouar (br.) « seuil ». Hab 143. 

BOSTIA Mat 36. 

bot (frpr.) «crapaud ». (AIS 145) 
«mon fils». RGA (1927), 656. 

BOTHROS RLR 66, 229. 

BOTRYO RLR 66, 229. 

boudufo (aprov.) «toupie ». RER 
66, 228. 

bouget Mol 388. 

bouireilh (pr.) « fagot de foin ». 
RLR 66, 229. 

bourancle (s. r.-bug.) RLR 66, 228. 

bourdon RLR 66, 228. 

bourre (br.) « fleur mâle du mais ». 
RLR 66, 232. 

bouteil « mollet». Mol 388. 

Bouveyron (h.) Nat 47, 3 — Mat 14. 

bivã «écurie». RLR 66, 229. 

BOVACEA, BOVOSA Mat 34. 

BOVATA RLR 66, 229. 

boyaude (ly.) «jeune fille ». RLR 

. 66, 228. 

brá (bug.) «jet de vigne». Mat 8. 

praca Ram 132 — RLR 66, 229. 

bragario (prov.) « faste ». Ram 132 
— RLR 66, 229. 

| brado RLR 66, 230 — Mol 380. 

BRADONARE, EX-, IM- Mol 381. 

bragmes (afrpr.) Ph 1342. 

BRAHISMA Ph 1342. 

BRAKIU -10s Ph 1264. 

bramafà « psyllium ». RLR 66, 230. 

BRAMMON RLR 66, 230. 

braon (afr.) «gras de la cuisse ». 
Mol 381. 

brási (bug.) «aiguille à tricoter ». 
Mat 8. 
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Bray RLR 66, 229. 

brayes, breyes (afrpr.) «revétement 
d’un mur d'enceinte». RLR 66, 
229. 

brayeul (m. fr.) RLR 66, 229. 

bré, bró(frpr.) «bras». Ph 1262. 

brehaing (afr.) Ph 1252. 

brezele (br.) « neigeoter ». RLR 66, 
230. 

BREKAN Mat 40. 

Bresse Mat 21. 

brèsò (br.) «cruche ». RLR 66, 230. 

breuchie (br.) « cruche ». RLR 66, 
230. 

bréyé (bug.) « écraser ». Mat 40. 

breziha (prov.) « gazouiller». RLR 
66, 230. 

brezye (br.) «activer ». RLR 66, 230. 

bringa «cidre », « purin ». RLR 66, 
230. | 

BRINGDIR'S RLR 66, 230. 

BRISARE RLR 66, 230. 

BRITTIL RLR 66, 230. 

BRITTISCA Mat 4 — Ph 157€. 

briu (prov.) RLR 66, 230. 

BRIVOS, -VIARE RLR 66, 230. 

Brixia Mat 21. 

broa «bordure». Sau 220. RLR 
66, 230. 

broala(prov.-dau.) «germer». RLR 
002330, 

BROCCA, -U. Mat 8. BLR' 66, 230% 

broci, brocci (abr.) RER 66, 230. 

breeze (s. 1.) «fanes de p. EEN 
RLR 66, 230. 

BROGA, BROGILU RGA (1929), 797» 
Mat 15, RLR 66, 230 — Sau 
220, 227. 

brón «figure joufHue ». Mol 381. 

bro (s. r.bug.) « mollet ». Mol 380. 

brônô «coup sur visage ». Mol 381. 
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brotel -teaux RLR 66, 231. 

Brotteaux RLR 66, 231. 

broua (dau.) « haie ». RGA (1929), 
797: 

brouille (br.) «fanes de p. d. t.». 
RLR 66,230. 

bróvi (bug.) « bord de rivière ». 
Mat 15. 

bròyiafi (bug.) RLR 66, 230. 

BRUCUS RER 66, 230. 

brueyl (afor.) Sau 220, 227. 

BRUNNA Mat 30 — RLR 66, 230. 

BRUSCIA-SCU RLR 66, 231. 

brussin (aly.) RLR 66, 231. 

BRUTS Mat 8, RLR 66, 231. 

buarna (bug.) «trou ». Mat 30. 

Buathier, -tier (h.) RLR 66, 225 
— Ph 106b. 

bube Ph 77c. 

BUCATA Mat 37. 

BUCCA + UL + Accu Mol 386. 

BUCCINA RLR 66, 231. 

budela (dau.) «flamber ». RLR 66, 
2205 

Buellaz (anc'. Bodella, Bud-). Ph 
196b. RLR 66, 232. 

bugadié (pr.) RLR 66, 231. 

buge (br.) Hab 156-157 — RLR 66, 
290. 

Bugey. Buge Bugy. Hab 157 — 
RLR 00, 221; 

BUKATERIU RLR 66, 231. 

BULGA Ph 143c — Mol 388. 

BULETUM BSLP 27, 76. 

BULLERE Mat 46. 

BULLIA Ph 143c. 

BULLUCA RLR 66, 231; — UCCA 
Mat 15. 

Burdeyron (h.) Nat 47, 3 — Mat 
14. 

BURDICARE RLR 66, 232. 
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Burcum Novum Ph 88 a. 

BURRA, -ASCA. RLR 66, 232 — ROI, 
109. 

BURRICAS Mat 17. 

BURRIDIARE RLR 66, 232. 

burzi (bug.) «sortir en bouillon- 
nant». RER 66, 232. 

Busca RLR 66, 232. 

BUSCULARE Mat 47. 

busina (aly.) RLR 66, 231. 

Bussy Sau 231. 

BUTA, -ITTU. RLR 66, 232 — Ph 
39 b. 

BUTT (germ.) RGA (1929), 656. 

BUTTIA RLR 66, 232. 

butyà (bug.) «flamber un porc». 
Mat 47. 

buvá (Ois.) « purin ». R 59, 3. 

BU(WI)DDA RLR 66, 232. 

BuxETUM Sau 231. 

buya, buyé (frpr) «seau». RLR 66, 
231 i 

broai (bug.) « écurie de moutons ». 
Ph 39b — RLR 66, 232. 

bwéda, -dé, -d6(frpr.) «bercail, soue, 
mue ». RLR 66, 232. 

bwesi (bug.) « gerbe de chanvre ». 
Mat 36. 

bwiræ (prov.) «ravin». RLR 66, 
229. 

bwiya (bug.) «lessive ». Mat 37. 

bwób (lor.) « bouche ». Ph 77 c. 

bwoy (f. c.) «récipient». Ph 143 c. 

byéta (ly.) «bouleau ». RLR 66, 
227 

byodà (bug.) «blouse». Mat 45. 

bye, byó, by, byô « bouleau ». Nat 
45, 330 — RLR 66, 226-7 — 
Mat 28. 

byòsò (bug.) « mauvais raccommo- 
dage ». Mat 45. 
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byóse « ciseaux ». RLR 66, 228. 

byoyé (bug.) «tiller chanvre ». Mat 
40. 

BYRSA, -ELLOS RLR 66, 232. 

Byssus RLR 66, 232. 

BYZANTIUS RLR 66, 232. 


E 


CACARE, -ATORIUM Hab 146. 

CADECTA Mat 31. 

cadola (ly.) «baraque ». Hab 163. 

CAESA Hab 174. 

CALAFATA Mat 54. 

CALAMELLU Mat 5; -ARE. Mat 54. 

CALCARE > sosfa « fouler». Mat 17. 

CALCEARE > gosta «chausser ». Mat 
49. 

caLLis -ATA. Mac. VII — Mat 5. 

Carma VR 5, 269. 

CALMIS Sau 220, Sten 128. 

CaLonane > Calonon (riv.) Ph 
1522. 

caLucuLus Mat 12. 

CALVARIONE Mat 14. 

CALVINU Ph ISO n. 

CAMBA-ARIUTUS Mat 14. 

CAMBARUS Mat 43. 

campana Mat 49; IACU Ph 187C. 

CAMPUS, -IDIARE > sampéyê Mat 11. 

CANALIS Hab 137. 

canapus Mat 11. Ph8b. 

CANAS Mat 23. 

CANCEREM Mat 27 — Hab 174. 

CANI'ACEU Mat 5. 

CANITIA Ph 1584. 

CAPANNA VR I, 167. 

capiciu Hab 164. 

capil (prov.) Z 57, 381 — Hab 160. 

CAPILLU-0S Ph 124 Db — EX-ARE Ph 
2124 


I4I 


CAPILLOCIA Mat 8. 

CAPISTRU Mat 34. 

CAPITIU Ph 2124. 

Capra + ONE Ph 105c. 

CAPPULARE Mats — ATORIA R 6I, 
III, Sten 125. 

cap ONE Mat 5. 

CARBO + BUSCULARE Mat 47. 

CARDARIUS, -RONE, -RIATA. R 59, 9. 

CARDO : CARDIO > sarzò Mat 49, 51. 

CARMINARE Mat 47. 

CARPINETU VR 5, 269. 

CARPINU Saw 234. 

carron (br.) «tuile ». Hab 174. 

CARRU, -IMEN > saré Mat 27. 

carruge (br.) « carrefour ». Hab 
122, 

Carusius Ph 198 b. 

casa Hab 140. 

CASALE Hab 143 — Sau 220. 

CASELLAS Sau 220. 

CASSANIA Nat 45, 331. 

CASSINIUM Nat 45, 331. 

CASSINU Nat 45, 331. 

CATHEGRA Mat 28. 

CATTUS, AD-IRE Mat 20. 

carría + OLA? > kassul (sav.) Ph 
1994. 

CAUMARE Mal 9. 

Cauvin, Cravin, Charvin Ph 150n. 

CAVANNUS > savã Mat 5. 

CAVATA Mat 5. 

cavea, -EOLA Ph 257 b- 

CEREA Mat 20. 

CERNERE Ph 404. 

Certines Nat 4I, 120. 

Ceüse (1288 : Secussia) Duf 9. 

Chaise [La-, Les-] Hab 140. 

Chalamont, Chalemont. Sten 128. 

challée (fr. rég.) « trace de pas ». 
Mác VI. 
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chalmp (afor.) Sau 220. 

chambo (afrpr.) Ph 257 b. 

Chamoissière RGA (1929) 796. 

Champagnieu Ph 187 c. 

chanuessi (al.y) Ph 158a. 

Chapieux [Les-] Z 57, 381. 

chapitaille (abr.) Hab 160. 

chaplepan (dau.) « cafard ». Sten 
124-125. 

charbuclo (abr.) surnom — « char- 
bon des céréales ». Mat 47. 

charma (abr.) VR 5, 269. 

Charmanson Sten 128. 

Charme [La-] VR 5, 269. 

Charnay, -naz, -noz. VR 5, 269. 

Charpena (top. anc.) VR 5, 269. 

Charpenay, -ey. VR 5, 269. 

Charpin Sau 234, 

charti (br.) « hangar ». Hab 163. 

Charveyron Nat 47, 3. Mat 14. 

chasal (afor.) Sau 220. 

chassagne « chênaie ». Nat 45, 331. 

Chassagnon Nat 45, 332. 

Chassein, chassin. Nat 45, 331. 

Chassignon (h.) Nat 45, 332. 

Châtenay Mat 5. 

chazal, chazar Hab 143. 

Chazelles Sau 220. 

Chazets, Chézet [Le-] Hab 143. 

chelidonia R 53, 204. 

Chéruy [Pont-de-] Ph 198b. 

Chevroux Ph 105 c. 

Chivres [Les-] Hab 143. 

Chize [Le-, Les-] Hab 143. 

CIBATA Sau 223 — Gin 287. 

CICONIOLA Mat 42 — Hab 147. 

CINISIA Mat 44. 

CIPPU Ph 45 c. 

clan, clayn, clon [fromage de-] Chat 
Song: 

CLAP- Mat 47, For 70. 
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clapier, clapon For 70. 

CLARIA RLR 65, 114 — Mat 48. 

CLASSUM X CLARUM > tydr Mat 55, 
Sten 127. 

CLAUSITELLUM Hab 170. 

CLAUSITORIUM Ph 145 c. 

clavel (abr.) Hab 124. 

Clavelenc Sau 225. 

clavin (afrpr.) Hab 124. 

CLAVUS, -ELLUS, -INUS Hab 124. 

clercs (dau.) «glas mortuaire » Sten 
127. 

cLETA Hab 125 ; -AMEN Chat 6, Neu 
49-5I ; -ACEU, -ALE. Hab 167. 

clodel (abr.) « enclos ». Hab 170. 

clodour (abr.) Ph 145 c. 

CLODIU : GLODIU Mat 38 — Ph168c, 
170C. 

cloys (abr.) Hab 137. 

cluy (Ois.) « paille de chaume ». 
RGA (1929) 796. 

clyan (dau.) « faiscelle ». Chat 6. 

COCTARE > kwaïtia Mat 38. 

-COCTIARE > -kwaisfa Mat 38. 

COCTUS Nat 4I, 124. 

COCT -AICIUS > kwéydi Nat 77. 

CODA -ELLU. Hab 138. 

COHORTILE Sau 231 — Hab 167. 

COLARE > kuld « glisser ». Mat 29. 

COLEU -A Ph 172c. 

Coligny < CoLoniacu Ph 216c. 

COLUMNELLU Hab 127. 

CONCHA Mat 49. 

conchise (br.) « chemin creux ». 
Hab 174. 

CONGERIA Mat 48. 

CONSUTARIATA Mat 14. 

CONTRACTIARE RLR 65, 112 — Mat 
49. 

COPERTARE R 64, 534— Ph 92a. 

COPULE Mat 15 ; -ARE Mat 45. 


MA, ROOT % 
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COR; MALE-COR. ARE Mat 53. 
Corcelles Nat 47, 2. 
Corchebois = Ecorche-bœuf. Ph 
944. 
cordre, en-, so- (afrpr.) R 62, 261. 
Corlier Nat 44, 312. 
Corlière Nat 44, 312. 
CORNEOLA Mat 48. 
CORNU Mat 53 c. 
CORTICE > kwarsi « écorce ». Mat 
12: 
cosse (fr. argotique). Aus 1-4. 
COTARIUM > kòvia Mat 44. 
coris Ph 36c.. 
cotsar (Aos.) « maitre de maison » 
Aus 2. 
coxu, coxa Ph 172c. 
Couardes Nat 44, 312. 
Couarles Nat 44, 312. 
Courtil-Robin Hab 167. 
Courtioux [Les-] Hab 167. 
CRASSU PISCE Ph 160. 
cRATIS Chat 8. 
Craz [La-] Chat 8. 
CREMARE Mat 6. 
CREMASCULU Mat 47. 
CREPICELLA VR 1, 166. 
CRETA > greya Mat 42. 
CRETARIUS,-A >grier, grière. Mat 43. 
CRINI" ACEUS > kiué Mat 56 
CRITARE Mat 23. 
croppe (afr.) cropon (abr.) Hab 138. 
CROTULARE Mat 43. 
crupru-a > krd, krata. Mat 8, Sten 
E 
CRUPT-ITTU > kròtdi Mat 32. 
CRUPT-UTTU > krôtu Mat 18. 
CRUSTIA Mat 44. 
Cuarde, -es (top. anc.) Ph 91 b. 
cuetar (abr.) «couvrir ». R 64, 534 
— Ph 92 a. 
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cuet [à-] « à Pabri ». R 64, 534 — 
Ph 92a. | 

cuLaRE(déverbal) > Culoz Ph 47 c. 

CULCITRA Mat 35. 

CURRERE, -ITORIU R 62, 261. 

curtil (afor.) Sau 231. 

CURTUS, -CURTIARE, EX-, RE-, SUB- 
VR 5, 166. 

cuscute Nat 47, I. 

CUTINNA, EXCUTINNARE. Mai 26. 

cyroni (afrpr.) « chélidoine ». À 53, 
204. 

cyva (afor.) «avoine ». Sau 223. 


elivino (br.) « taie d'oreiller ». Ph 
152C. 

fyó (br.) «porte de jardin ». Hab 
167. 


D 


Dagni (top. anc.) RLR 66, 453. 

daibretela (prov.) « délabrée ». RER 
66, 230. 

daiso (bug.) «je dois ». R 60, 152. 

dán (br.) « vache stérile ». RLR 66, 


453» 
DANIA RLR 66, 453 — Mat 21. 
dayi (bug.) «tige de chanvre » et 
« flèche de char ». Mat 21. 
daraises RLR 66, 458. 
diràs (bug) « passage ». Ph 1334. 
Dareizé RLR 66, 459. 
darli (Ois.) «se languir ». Gin 291. 
DARN RLR 66, 454. 
darnagasa RLR 66, 454. 
darir (prov.) «brûler ». Gin 291. 
daze (br.) «il faut bien...» R 60, 
indi 
dazéze(sav.) « table decommunion». 
Ph 1334. 
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DE-AB. ANTE.ARIUS > dévâtia. Mat 
I4. 

debaussa [se-] (prov.) « tomber ». 
JEERIGO, 1224: 

debbenay (Faeto) « Dieu ». RER 66, 
226. 

Debeney (h.) RLR 66, 226. 

DEBITOR RLR 66, 454. 

debòratyònd (bug.) «disloqué ». RLR 
66, 228. 

débrifá(bug. )«manger goulâment». 
RLR 66, 230. 

DEBUISSEM R 60, 152. 

dec (abr.) RLR 66, 457. 

DECANUS RLR 66, 454. 

decebre (prov.) Ram 115. 

deceyvre, décivement (aly.) RLR 
66, 454. 

DECIPERE Ram 115. 

DECOCTIARE, DIS- Mat 38 — Nat 41, 

MRErza: 

DE EX INDE IPSU Mat 5. 

déhel (sav.) « gouttière ». RLR 66, 
456. 

dékwaisé (bug.) « déchirer ». Nat 41, 
124 — Mat 38. 

DELERE GM 291. 

délir (aprov.) Gin 291. 

deloye (bug.) «déboiter ». Mat 40 — 
RLR 66, 457. 

démagegi (bug.) « démantibuler ». 
Mat 42 

DEMORTIRE Mat 19. 

démurti(bug.)cfairetiédir». Mat 19. 

déná (sav.) « donner à manger aux 
animaux ». RLR 66, 457. 

dene, -nau (sav.-s. r.) « abat-foin ». 
RLR 66, 457 

DE OBSTARE Mat 17. 

dépètà [se-] (bug.) «abandonner ses 
petits ». Mat 24. 
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dirá, dirá (dau.) «lierre ». RLR 66, 
461. 

derant (s. r.) « devant ». RER 65, 
108. 

dérazis (bug.) « arracher ». R 67, 102. 

DE RETRO, -ANU RLR 66, 455. 

dérótai (bug.) « minage profond » 
<DE RUMPER. ATICIU. Mat. 46. 

déróza (sav.) «aune-vert». RLR 66, 


459. 

derrain (aly.) RLR 66, 455. 

desbeconer (afr.) VR 5, 279. 

deslyourar (prov.) Ram 115. 

désódd (bug.) « surprendre ». Mat 
46. 

DESPECTARE Mat 24. 

despoderar (prov.) RLR 65, 123 — 
R 54, 115. 

despoyra (aprov.) « infirme ». RLR 
65, 123. 

despueras(abug.) «infirmes». RER 
65, 123 — R 54, IIS. 

destele (afr.) RLR 66, 455. 

destelt, détet, détin (frpr.) « égout 
d'un toit ». RER 66, 455. 

DESTILLARE RLR 66, 455 — Mat 32. 
Hab 121. 

DESUBITARE Mat 46. 

dèsò (bug.) « déchaussé ». Mat 21. 

detai (bug.) «avant-toit ». Hab 121. 
Mat 32. 

detres (aly.) RLR 66, 454. 

detriyé (frpr.) « sevrer ». Mat 39. 

devantier «tablier» < DEABANTEA- 
RIUS. Mat 14. 

dézèdé (bug.) «l’un après l’autre ». 
Mat s. 

dézémó (br.) « surprendre ». RLR 65, 
Ets 

Dhuys Ph 151c. 

DICTARE RLR 66, 456. 


Sa 
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dien (abug.) RLR 66, 454. 
DIRECTIARE RLR 66, 457. 
DISCALCEUS Mat 21. 

DISCUS RLR 66, 457. 

DISLIBERARE Ram IIS. 

DISLOCARE RLR 66, 457 — Mat 40. 
DISJENARE RLR 66, 457. 
DISMANIC.ONARE Mat 42. 
DISPOTERATU RLR 65, 123. 
DISTRICARE Mat 39. 

DITATA Mat 48. 

diura (sav.) «exprimer le suc». R 


djávi, djávyol (s.r.) « cage » < CA- 
VEA, -VEOLA. Ph 257b. 

djirl, djerl (s. r.) Ph 66b. 

d&zy& (bug.) RLR 66, 460. 

poLsa RLR 66, 458. 

domentres (aly.) RLR 66, 460. 

DOMESTICA Ph 255 b. 

domêti (frpr.) « douillette ». Ph 
255b. 

dôsi (bug.) «nasse ». Mat 46. 

DORATIA Ph 133a. 

dorsa (abug.) RER 66, 458. 

DORSUM, DOSSUM, RE- Ph 40b. 

détà (bug.) «ôter ». Mat 17. 

doyri « rigole ». Chat 8 — RGA 
(1929) 657 — RLR 66, 460. 

doytes (abr.) «chenaux ». RLR 66, 
460. 

doytier (abr.) « rédiger ». RLR 66, 
456. 

DRACOMA RLR 66, 459. 

DRACUNCULUS RLR 66, 459. 

DRAGIUM > drai (bug.) « tamis ». 
Mat 32. 

DRASICAS Mat 8. 

dráse(bug.) «dépôt d’huile » Mat 8. 

DRAUSA RLR 66, 459. 

pravoca RLR 66, 459. 
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drémà (Jura) «tumeur ». RLR 66, 


dressie(i)ra (prov.) « raccourci ». 
RLR 66, 457. 
Drevet, -von (h.) Ph 1882. 
drolies, drouli (bug. sav.) RLR 66, 
459-60. 
drôlé, drôklo (bug.) « inflammation 
du pis». RLR 66, 459. 

dróna (sav.) « rigole ». RLR 66, 460. 

Droset RLR 66, 459. 

drouille (mãc.) « diarrhée ». Nat 41, 
I4I. 

droulyi (dau.) « copeaux ». Nat 41, 
141— RLR 66, 459. 

DRULLIA RLR 66, 459. 

DRUTICARE Mat 18. 

DRUTO (celt.) Nat 41, 141 

drivivà (dau.) « bardane ». RLR 66, 
459. 

dsadò «samedi». Nat 49. 

DUBBAN, AD-. Mat 15— RLR 66,460. 

DUCICULU RLR 66, 460 

pÜce Ph 151b. 

pucTA RLR 66, 460. 

DUM INTERIM RLR 66, 460. 

dira (sav.) «purin ». R 59, 3. 

puria (celt.) RGA (1929) 657 — 
RLR 66, 460. 

durzi[se-](bug.)«s'ébattre». Mat 18. 

dyá (bug.) « chanvre enroulé autour 
du doigt. » Mat 48 

dyéri(bug.) « blanc d'œuf» et « dé- 
laissé de rivière ». Mat 48. 


E 


ébarwata (sav.) «éblouir» RLR 66, 
224. 

ébòdzé (Jura) « étage de grange ». 
RLR 66, 224. 
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éberluetter R 64, 538. 

ébru"ná (Ois.) « courbaturé ». Mol 
380. 

ébuld (Creuse) « écraser ». Mol 387. 

ECCUM HABET Ph 227n. 

échalée, -lier (br.) Hab 173. 

Echédoz For 68. 

Echiroles Ph 180c. 

édyadó (bug.) églädo(frpr.) «branche 
brisée ». Mat 16. 

effartailler (dau.) 
pièces ». Mol 384 

efikló(bug.) «chenevotte». Ph 2402. 

éfityaus (bug.) « chènevotte ». R 
6I, 106,107 

éfoles (sav.) « fil de la navette ». Ph 
248 c. 

efôrda (sav.) «bois du lit». Ph 248c. 

éfrália (bug.) «effilocher ». Mat 19. 

efye? (sav.) «faire Pépi». Ph 248c. 

éga (bug.) «jument». Nat 41, 138. 

égadzwai (dau.) Ph 151b. 

égail «rosée ». RLR 65, 120. 

égasser (màc.) « patauger ». RLR 65, 
120. 

égayè (bug.) « dégager ». Mat 40. 

ego « hièble ». Ph 1704. 

égré [les-] (br.) Hab 117. 

égrivjalô bug.) Choux ». Mat 39. 

egrò (bug.) [fár—) «faire levier ». 
Mat 13 —RLR 65, 114. 

eguilletet (a. dau.) RLR 63, 378. 

ehuva < scopA Ph 249c. 

eibrouar (prov.) «briserdefatigue». 
Mol 380. 
eibrounar, es- (Ois.) Gin 287. 

éigéirum (prov-dau.) «rigole ». RER 
65, 120. 

eigras (prov.) RLR 65, 111. 

eipwèta (dau.) « premier jet de lait 
à la traite ». VR 6, 304. 


«(Amettresen 
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eisina (aprov.) Ph 136 b. 

ekemôzi (sav.) «chasser». VR 5, 165. 

¿ékvéle (bug.) « balayures». Mat 24. 

chwê (bug.) Mat 26. 

életa (bug.) « gâteau à Phuile ». Ph 
12D: 

ELICUS<vDOCOS X EBULUS Ph 170b. 

élwaide (bug.) «il fait des éclairs ». 
Mat 38. 

émarmèta (bug.) « briser ». Mat 44. 

émayásie (dau.) « enlever les jets de 
vigne, en mai». Sau 225. 

embargeaux (br.) Hab 148. 

embescla (prov. ) Mol 386. 

embosché, -chemens (afrpr.) Hab 
1333 

embouche Hab 154. 

emò (bug.) «esprit». Mat 13. 

émoda (frpr.) « mettre en marche ». 
VR 6, 307. 

émoda (dau.) «faire venir le lait». 
VR 6, 304. 

enchatres « loges d'écurie ». Hab 
So 

ênê (bug.) «là-bas ». Mat 26. 

enguiller [s—] (br.) «se jucher». 
Hab 156. 

dirá [s —] (bug.) « embourber ». 
Mat 55. 

egrèyi [s —] (bug.) «aboyer furieu- 
sement». RLR 65, III, 

enortsi (s. r.) «ensorceler ». Mat 58. 

epekdlà (bug.) « enfoncer ». Mat 33. 

¿peta (bug.) « élan ». Mat 26. 

êpêzia (bug.) «entraver ». Mat 12. 

epléyé (bug.) «atteler ». Mat 39-40. 


êprälia (bug.) « mettre en pré ». Mat 


29. 

ëprèyi(sav.) « féconder ». VR 1, 167. 

éréyè (bug.) « commencer un tra- 
vall ». Mat 26. 
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erutsi [S—] R 59, 1. 
êrusya (for.) «enroué ». R 59, 2. 
etrêkwé (bug.) « entre-cuisse ». Mat 


59» 

épadar (abr.) « effrayer ». VR 5, 
165. 3 

epae (bug.) « peut-être ». Nat 41, 
139. 

épärä (bug.) « penture de porte ». 
Mat 8 —Ph 91a 

épàrmé (bug.) « économiser ». Mat 


éparvérage (ly.) « crépi ». Sten 126. 

épéli (éclore) < EXPELLIRE Mat 52. 

epelüa (s. r.) « étincelle ». SN X 
180. 

EQUA Nat 4I, 138. 

erans (aly.) RLR 66, 223 

éri, éryæ (br.) «airée ». Hab 164. 

- erour (afrpr.) «aigreur ». R 67, 110. 

erragier (afrpr.) «déraciner ». R 67, 
I0I-2. 

érusé (br.) enrouer ». R 59, 2. 

esbrounéiro (prov.) « courbature ». 
Mol 380. 

esbrunar (prov.) « courbaturer ». 
RLR 66, 230. 

ESCHARARE Mat 54. 

esclapa (aprov.) Mat 47. 

eschaydo, eschido (afrpr.) « chute 
d’eau du moulin » For 68. 

escheiti, escheuda (afrpr.) « tom- 
bée » For 69. 

eschiver (afr.) R 59, 4. 

eschuir (ly.) R 59, 4. 

escumenier (afrpr.) « chasser un in- 
trus ».VR 5, 165. 

escurcier (afrpr.) « trousser». VR 5, 
166. 

escursatz (aprov.) « écourté de sa 
pointe ».VR 5, 166. 


147 


ésèlia (bug.) « chambranle ». Mat 
AS 

ésèmä (bug.) EX SEMARE «enlever 
le dessus d’un liquide ». Mat 12. 

esmore (abr.) VR 6, 307. 

Espigal Sau 225, For 71. 

espoysier (abr. «nettoyer» << EX- 
PUTEARE. Ph 1342. : 

esseytie (abr.) «essayer ». R 67, 104. 

essorbé (abr.) « étourdi ». RLR 65, 
IO. 

essu, essua (ly.) « sec-sèche ». Ph 
204 C. 

Estra. RGA (1929) 798. 

estrasar (prov.) « déchirer ». RLR 
65; 112! 

ésitire (bug.) <EXSUGERE, «sécher ». 
Mat 37. 

eswitvà (bug.) « sécheresse ». Nat 
41, 139. Mat 7. 

ésali (br.) « passage étroit dans une 
haie ». Hab 118. 


‘ésalò (bug.) « noyau de noix ». Mat 


ésalu (bug.) << SCALUCULOS « esca- 
lier». Ph 144c. 

ésavé, -vyu (bug.) « fane de raves ». 
Ph 124 b, 2124. 

ésavela « effaner ». Ph212a. 

esramár(sav.) «recueillir le fumier». 
Ph 247 c. 

é4 [s —] (sav.) « s'éveiller ». R 62, 
261 

éseró [s —] (br.) « perdre le nord ». 
Pros 3. 

érapá (bug.) «étai» <sTAMPARE (dé- 
verb.) Mat 24. 

etayè (br.) «essayer ». R 6I, 105. 

été (bug.) «autan». RLR 65, 118. 

élèxé (bug.) «tu étends ». Mat 10. 

Ftivaz Ph 152b. 
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étra (br.) «appentis de la maison 
bressane ». Hab 116-117. 

étremé (bug.) «tu mets de côté». 
Mat 10. 

étròbyò (bug.) « éteules » Mat 15. 

érwá (bug.) « combuger ». Mat 35. 

étivérue (s.r.) «ivre». SN X, 180. 

étyäpä (bug.) « éclat de bois». Mat 


3 

étyévà (br.) « Etienne ». Ph 9a, b. 

Evouaz, -vuaz, -voués, -vouz, -viu, 
Evieu. Ph 143b. 

EXACTARE R ÓI, 103. 

EXAEQUARE Mat 7. 

EXAQUATORIUM Had 168. 

EXARTUM Nat 4I, 119. 

EXCADECTA, -ITU, -UTA. For 68-69. 

EXCITARE, RE-. Mác X, R 62, 261. 

exclavignons (br.) «bois clayonné ». 
Hab 124. 

EXCONDERE Ph 249C. 

EXCOMMUNICARE VR 5, 165. 

EXCURTIARE VR 5, 166. 

excursier [s'—] (afrpr.) « se trous- 
ser». VR 5, 166. 

EXERRARE Pros 4. 

EXFRAGULARE Mat 9. 

EXLUCITAT Mat 38. 

EXMAGARE Mat 40. 

EXMINIMARE Mat 44. 

EXMOVERE VR 6, 307. 

EXMOVITA VR 6, 304. 

EXMOVITARE VR 5, 165 et 6, 307. 

EXPAVITARE VR 5, 165. 

EXPELLERE, -UTA SN X, 180. 

EXPELLIRE > épéli. Mat 52. 

EXPERTUS À 6I, 111. 

EXPLICITARE Mat 7. 

EXPUNCTA VR 6, 304. 

EXPUTEARE > espoysier. Ph 1342. 

EXRADICARE R 67, IOI-IO2, 
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EXSEMARE > ésémd. Mat 12. 

EXSUCTUS Ph 204c, Nat 4I, 139. 

EXSUCTATA Mat 7 

EXSUGERE > éstire. Mat 37. 

EXTENSAS (25g.) Mat 10. 

EXTERA Hab 116-117. 

EXTREMARE Ph 247C, 2484. 

EXTREMAS (25sg.) Mat 10. 

EXTURSARE Mat 48. 

EXTUFARE Mat 35. 

EX WADI ARE Mat 40. 

éyé (lor.) «érable ». RLR 66, 222. 

ézi (Ain) «présure ». RLR 65, 111. 

ezia [st —] (bug.) « se donner de 
Paise». Mat 14. 


E 


FACTORIA SN X 172. 

FAGINA Mat 13 — Ph 7 db. 

FAGITTA Mat 40. 

Faîta [col de la —] RGA (1929), 
796. 

FALAVOSCA Mat 50. 

FANNIA > fazi. Mat 50. 

fazi (bug.) « pus». Mat so. 

farà (bug.) «taie ». Ph 69b. 

faramine Des 26. 

farau (bug.) «verrou ». Mat 57. 

farbblà (bug.) « grande quantité ». 
Mat 62. 

FARC -IME, -ITAME, -ITUME. Mol 384. 

fardzwe, farsye (dau.) « déchets ». 
Mol 384. 

farda (bug. dau.) « déchets de chan- 
vre ». Mol 384. 

farè «mèche ». RPAF 37, 32. 

Farge-Fargi (top. anc.) Ph 9a. 

farméda (bug.) « vieilles ferrailles ». 
Mat 26. 

farmwire «serrure ». Ph 145c. 
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fárse (bug.) < FARSIMEN. Mat 27. 
farta(a esp.) « foule ». RPAF 37, 30. 
- fas (br.) « boisclayonné ». Hab 125. 
FASCIS, FASCIA Ph 1334, c — Mat 
58 — Hab 125. 
Fataud, Fatoux (h.) Mol 383. 
| fatei (prov.) «grossier ». Mol 383. 
Faton [Le—] Mol 383. 
Faton, Feton (h.) Mol 383. 
faton (dau.) « poulain ». Mol 382. 
faton (sav.) « mollet ». Mol 381. 
fatoun (prov.) « chiffon ». Mol 382. 
fatras RPhF 37, 30. 
FATT- «gras». Mol 383. 
FATT- « habits ». Mol 382. 
FATT-ARIU Mol 383. 
Faverge, Favergi Ph 9a. 
Fau, Faou Ph 126c 
Fay Ph 126c— Sau 330. 
fayétá (bug.) « faine». Mat 40. 
Fayola (h.) Sau 229. 
feccier (br.) Hab 125. 


feio (sav.) « bande de terre entre 
rochers. » Ph 133c. 

fenal, fenau Hab 149. 

fênéria (bug.) « faner ». Mat 14. 

fevi (bug.) « fouine ». Mat 13, Ph 
7b. 

FENILE, -ALE, -ARIA. Hab 150. 

FENUM, -ARIARE > fênéria Mat 14. 

FÉRIA 7 FERIA. Mat 2—Ph158 Bre} 

fermel (aly.) Ph 126 b, 

Ferrachat [rue—] 67, 101. 

FERRAMENTA > farméda. Mat 26. 

Ferrand, Furan, Furon. RGA 
(1929), 796. 

fésèla « moule à fromage». Ph 1 604. 

feton (s. r.) « mollet ». Mol 382. 

FETOTICA Mat 34. 

Feugeri (top. anc.) < FILICARIA Ph 
133b. 
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fi Cbr.) « verrue ». Ph 205 a. 
FICU Ph 205 a 
FIDICU Mat 11. 
FILICA SN X, 170. 
FILICARIA > Feugeri Ph 133b. 
Finyaux VR 6, 299. 
-ACULA, -U. Ph 126b — 

RLR 65, 115 — Nal 43, 

| 179. 
-ATORIA Ph 145 c. 

FIRST Hab 137 — Mai 13. 
FISCELLA Ph 160ab, 1614. 
FISTELLOS Ph 240a—R 61, 106. 
fité (br.) « chènevotte ». Mat 50. 
fitra (br.) « faîtage ». Hab 137. 
FLACCU-INACEU > fyasenè. Mat 10. 
FLACCU X SCHLAPPIRE > flapir. Mat 


” 


LA 

FLAGRARE Ph 244C. 

Flaviacu Ph 255 c. 

Flavinos Ph 255 c. 

Flayvieu, Flévins Ph 255 c. 

fiên (br.) «taie». Ph 152c. 

Flouget Ph 2004. 

Flumet, Flumon Ph 2004. 

Fluigeau Ph 2004. 

FLUXINA > *flwaina Ph 152C. 

Fluyvel Ph 2004. 

FODITIONE Mat 38. 

FODR > fwèra Ph 69 b. 

FoEenILES VR 6, 299. 

foesse (br.) «bois clayonné ». Hab 
125. 

fese (br.) «ciseaux ». Ph 40c. 

foláre [ve —] « brise chaude qui fait 
pousser les feuilles ». < Fort 
ARICEU. Mat 6. 

fólerau (bug.) «qui aimeà rire». < 
FOLLARIUTU. Mat 14. 

foletau (bug.) «échelette du char ». 
Ph 181 n. 


FIRMARE 
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FONTANA, -ILE Had 168. 

fontenis (br.) Hab 168. 

Fontanil, -ny, -gneux, -gnour. Z 57, 
381. 

FORIA Mal 21. 

fors-jeter. Hab 118 — Ph 182 b. 

FORESTARIU Ph 181 n. 

fóréti « échelette du char » Ph 
I8I n. 

FORFICE Ph 40c— 60b. 

forget «avant-toit». Ph 182 b. Hab 
bros 

fornási «feu d'herbes». < FURNISCA 
Mat 4 — Ph 157C. 

fossour, -orer VR 5, 271. Mat 14. 

FOSSORIARE Mat 14. 

Fouge [La —] Mat 34. 

Fourneyron (h.) Mat 14. 

FOVEA Mat 34. 

fra, fré « fraise ». Mat 13 — Ph 
1204. 

FRACTA casa Hab 143. 

FRAGUM Mat 13 — Ph 1204. 

fradá (bug.) « lancer ». Mat 25. 

Fraino (top. anc.) Ph gn. 

Frasse, Fraisse, Fraissières. Ph 9n, 
134b. 

FRAXINUS, -ETUPh 9 n, 134 b—RGA 
(1929); 796-287 

fré (bug.) « faîtage ». Mat 13. 

Freney, Freynellires Ph 9n, 134b 
— RGA (1929), 796. 

frédèlu (bug.) « mince ». Mat 27. 

fretra (abr.) «faitage ». Hab 137. 

Frettechize Had 143. 

FRICTARE > frêld «frotter ». Mat 12. 

FRICTIARE > frbisfa « froisser ». Mat 
gor 

FRIMBIA + ELLUTU Mat 27. 

froumaille (sav.) « dragées ». Nat 43, 
179. 
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frumal « dragées ». RLR 65, 115 — 
Nat 43, 178. 

fsó (bug.) « chènevotte ». Mat so. 

Fuapercia (top anc.). Ph 155 b. 

FUGERE/FUGIRE Mat 37. 

FULLARE R 6I, 103 

fumurée « purin ». Hab 159. 


. FUNDA X BRANDIR. Mat 25. 


FURNISCA Mat 4 — Ph 157 c. 

FUSTA Hab 18 — Hab 125. 

fusta (abr.) « bois travaillé». Hab 
125. 

futa (bug.) «fút». Mat 18. 

fwairi (bug.) Mat 21. 

fwaisò (bug.) « piochée ». Mat 38. 

fwera (s. r.) «fourre ». Ph 69 b. 

fwire (bug.) «courir». Mat 37. 

fydpi (bug.) « flétri». Mat 79. 

fyasenê «un peu mou ». << FLACCU- 
INACEU. Mat 10. 

fyauzi (bug.) « fougêre». Mat 34. 

fyédze(s.r.) « fougère ». SN X, 170. 


G 


gäfoli (bug.) « mare ». Mat 44. 

GALBINOS/GALBUS > zdbyó. Mat 50. 

GALLINA, -ACEA. Hab 155 — Mat 
15. 

gáli (bug.) «flaque ». Mat o. 

gannaor (afor.) Sau 221. 

GARGEL. ARIUS > zürdèlia Mat so. 

gásétá (bug.) « balancer ». Mat 
42. 

gäräfatä (bug.) « calfeutrer ». Mat 


gúrauda (bug.) «guétre». Mat 54. 
gáretá (bug.) «bille». Mat 54. 

gásd (bug.) « marcher dans l’eau ». 
Mat 12. 


ú 
gása (frpr.) «trace». RLR 65, 120. 
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gassouille (ly.) «boue». RLR 65, 
120. 

GAUTA > zova Mat 44 — Ph6c. 

GAVONIA Mat 17. 

gemetà [se] (bug.) « se plaindre ». 
Mat 42 < WAI. 

géna (bug ) «impasse ». Mat 13. 

Genestey Sau 229. 

GENISTA, -ETU Saw 229. 

Genorey Sau 229. 

gesta (bug.) » regarder de travers ». 
Mat 27. i 

GERMINIARE [dérivés de —] Mat 

2, 

Germolles, -ollière. Mat 52. 

GERULA > giarla. Ph 66b — Mat 6, 
28. 

gétà (bug.) « regarder» < WAHTARE 
Mat 14. 

gippe (dau.) « cloison ». Sten 
tai. 

GLACIU, -10S Ph 1262. 

GLANDIS, EX-GLANDI-ARE > edyádo. 
Mat 16. 

glaon (afor.) « corbeille en osier ». 
Neu 40-51. 

glapier For 70. 

| y Ph 227b — Mat 48. 

ao Ph 1340. 

Glarens Ph 2412. 

glaz gles (afr.) Ph 126a. 

gleyron (afrpr.) Ph 134c. 

GLOCIRE Mat 47. 

cLopium RGA (1929), 796 — Mat 
38. 

GLOMISCELLUS X GRUMUS Mat 43. 

gniola (ly.) « nuage ». Visor. 

gôbi (prov.) «recourbés de froid ». 
Mat 38. 

gémó (bug.) «ne pas brouter ». Mat 


9. 


ISI 


gòlisi (bug.) «trou». Mat 4. 

gole «trou». Nat 4I, 40. 

GOMPHUS : dgô Mat 25. 

goue (bug.) « grimaces ». Mat 17. 

gôrgô, górgólo (bug.) « bouillonne- 
ment d’eau ». Mat 15. 

Gotolent For 68. 

Gotomeana, -mayna (top. anc.) 
For 68. 

gottail (afor.) For 68. 

govar, govérne (frpr.) « ménage, 
tenue de la maison ». Aus 3. 

goy (afrpr.) Ph 141C. 

Goyatton, Goyet (h.) Ph 141c. 

GRABAN Mat 43. 

gràbòtà (bug.) «gratterlégèrement». 
Mat 43. | 

graspeys (aly.) « baleine ». Ph 
160 b. 

GRAULUS ? Mat 33. 

grêmêse (bug.) « peloton ». Mat 43. 

GREMIAT Mat 27. 

grêdê (bug.) «elle est enceinte ». 
Mat 27. 

greya (bug.) «tartre» < CRETA. 
Mat 42. 

grier, grière « pétrin» < CRETARIUS 
Mat 43. 

gròlà (bug.) «secouer ». Mat 43. 

GUBERNARE AUS 3. 

GUBIU > guai Ph 141c — Mat 
38. 

GULA, GULITIUM Nat 4I, 140 — 
Mat 6. 

GULISCA Mat 4. 

GULJA Mat 9. 

GURGU, -ULIONE Mat 15. 

GUTTA, -ACULU, -ULENTU For 67. 

guai (bug.) «serpe ». Mat 38. Ph 
I4IC. 

cypsum Hab 145, Sten 125. 


H 


HABERE, IDIARE | py p 65, 123. 
-ESCERE 

habert (dau.) «chalet». Hab 148. 

Habialets (les —) < les Abiallays 
(top. anc.) For 66. 

HARIBERG Hab 148. 

HEDERA RLR 66, 461. 

HERBACEU, -ACIARIU R 59, 9. 

Herbasse R 59, II. 

Herbeys R. 59, 11. 

HERBICELLA R 59, 7. 

HIBERNOTICA > ivrnòzi. Mat 15. 

Hoches Hab 168; Houches Ph 
196 c. 

hondre (sav.) Ph 2494. 

HORDEU, ILLI HORDEU Mat 39. 

HOSPITALE Hab 140. 

HRAMNE Hab 168, 175. 

huemo (abr.) «huitième ». Mol 379. 

Huez Gin 283. 


I 


largó (bug.) «hiéble». Mat 53. 
IMBALKARE Hab 155. 

IMBIBER ATORIU RLR 66, 222, 
IMBOTTIATORIU Mat 49. 
IMPEDICARE Mat 12. 

IMPINGERE Mat 26. 

IMPLICARE Mat 39-40. 
IMPRATALIARE Mat 29. 
IMPREGNARE VR 1, 167. 
INCASTRARE Hab 157. 

INRICARE R 59, 2 — Mat 26. 
inrouchi (ly.) «enrouer». R 59, 2. 
I(N)STAFIRMU Ph 247 c. 
INTERCOXIUM Mat 59. 

IRARE (déverbal de —) Mat 21. 
ifi (bug.) «aversion ». Mat 21. 


CHRONIQUE BIBLIOGRAPHIQUE 


isa fert (sav.) «reste tranquille ». 
Phi247c, 

ITERARE Mat 9-10. 

ivàdrnozi < HIBERNOTICA (bug.) 
«d'hiver » [céréale —] Mat 15. 

izònd (bug.) « hennir». Mat 49. 

iz. izê (br.) « planche de jardin ». 
Pros 3 — Hab 167. 


JACIUM Mat 20. 

JECTARE Mat 7. 

jocH Hab 156. 

JOLIUM Nat 4I, 124. 
Jonchy, -chey Sau 231. 
JupAEIS Chat 4 — Ph 1904. 
Juis Chat 4 — Ph 1902. 
JUNCA Mat 46. 

-ARE, -IETU Sau 231. 
JUNIPERU Mal 23; — ETU Sau 229. 
JUNIX Mat 19. 

JUXTULAS Mat 18. 


K 


KACHOUTA, KOUCHOUT. Nat 47, 1. 

kadala (br.) « appentis ». Hab 163. 

kdizia [se —](bug.) « se taire ». Mat 
32; 

kürdimä (bug.) «carème». Mat 31. 

karfla (bug.) « pomme de terre ». 
Ph 14a. 

kdró (bug.) «quartier ». Mat 41. 

karselà (bug.) « rire aux éclats ». 
VR I, 166. 

karséló (ly.) «tousser». VR 1, 166. 

karu (br.) « coin». Hab 170. 

kasul (sav.) « écumoire». Ph 199 a. 

KATABOLE (gr.) Hab 163. 
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kat- famille << QUASSITARE Mat 41 
et index. 
kità (bug.) « motte de fumier ». 
(déverb.) 
kátelt (bug.) « poulie » < QUAS- 
SIT'-ELLA. 
katèlàu (bug.) « chatouilleux » < 
QUASSIT + ICULOSUS. 
katélia (bug.) «chatouiller » < 
QUASSIT'ICULARE. 
katélo(bug.) « gachette » < QUAS- 
SIT'ICULONE. 
kató (br.) «jeter » < QUASSITARE. 
kétdlà (bug.) «crotte, taquet de 
bois » << QUASSIT ULA. 
katô(bug.) «grumeau» < QUASSIT 
UMEN. 
KEGEL Hab 156. 
ktrá (bug.) «crier ». Mat 23. 
keñblèta (sav.) « chouette » et « cus- 
cute». R 59, 9. 
kiva (frpr) « purin ». R 59, 4. 
KLETT, AD-ARE. Mat 48. 
KLIKK Ph 227C. 
KLINKA + IARE. Mat 47. 
klwe (sav.) « botte de paille». Ph 
168c. 
kiwi « paille de chaume ». Ph 
1674. 
Pour kl, voir aussi ty. 
kóbya (bug.) «attelage ». Mat 15. 
kôbyá (bug.) «s'associer pour un 
travail ». Mat 45. 
kódre (sav.) «ôter». R 62, 261. 
kólmo (br.) «poteau ». Hab 127. 
kô (Jura) « meule de faucheur». Ph 
106. 
kósi (bug.) « plate-forme du pres- 
soir ». Mat 49. 
kotriista (bug.) « gêner ». Mat 49 — 
RLR 65,112. 
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kôtyo (frpr.) «compte». VR 5, 268 
— Ph 257b. 

korti, kurti « jardin ». Hab 167. 

kôryê (sav.) «fosse à purin ». R 62, 
261. 

kòrnuala (bug.) « gosier». Mat 48. 

kóterá (bug.) « aiguillée », Mat 
14. 

kóvasa (bug.) « préle ». R 67, 101. 

kòvia (bug.) « coffin». Mat 44. 

koyó (br.) « poutres». Hab 138. 

krá < CRUPTU «creux». Mat 8. 

krae «cime». Ph 394. 

kréfà (bug.) « croûte ». Mat 44. 

kraipi (bug.) « crèche ». Mat 43. 

krämä(bug.) «brûler». Mat 6. 

krata (bug.) < CRUPTA, «caverne». 
Mat 8. 

KRATER (gr.) Chat 8. 

krau (bug.) «corneille». Mat 33. 

krési (bug.) « crisser ». Mat 24. 

KRIPJA Mat 43. 

kéné < CRINI'ACEUS, € chétif ». Mat 
56. 

KROSTJAN Mat 24. 

kròtài (bug.) « creux de la nuque». 
Mat 32. 

krotu (bug.) < CRUPT, -UTTU, 
« marqué de petite vérole ». Mat 
18, Sten 127. 

kroupignon (br.) « poincon ». Hab 
138. 

krwézelo (bug.) Hab 138. 

kuarsi (bug.) « écorce ». Mat 12. 

kulá (bug.) «glisser». Mat 29. 

kumdtyò (bug.) « crémaillère ». Mat 


kuniari(bug.) «amas de neige ». Mat 
48. 

kwa (bug.) «trompe en écorce de 
saule ». Ph 53 c. 
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kwaitia < COCTARE «se háter ». 
Mat 38. 

kwgivo (bug.) « balai ». Mat 42. 

kwätra (bug.) «matelas de plume ». 
Mat 35. 

kwèyai (bug.) « cuisson ». Mat 77. 


ib 


LACERTU X LUCERE Mat 57. 
Lacoux Ph 36c. 
ATA. Mat 7. 
-EOLA. Mat 14. 
| -ÍCELLUM. Nat 4I, 138. 
\ re- > glê Mat 13. 
LAGO; “oshPA7Sr27a; Dies 
Lafay Nat 4I, 329. 
Lagnieu Mat 18. 
lai (bug.) «caractère ». Mat 31. 
LAMELLA > rdmelà Mat 53. 
LANCEA, -EONE. Hab 134. 
lanconnier « soliveau». Hab 134. 
lidia (bug.) «chenêt». Mat 52. 
lápya « dalle de rocher». VR 5, 
269. 
larsonnier Hab 134 et n. 
lasé (bug.-sav.) « lait ». Nat 41, 138. 
LATIA Mat 49. 
LATINIACU Mat 18. 
LATINUS VR 6, 302. 
Liu (bug.) «passage ». Mat 7. 
LAUSA > lauze. RGA (1920), 796 
— Mat 30, Ph 237 a. 
LAUSIA Hab 144. 
lé, lo «lac». Ph 127 a. 
Léchère, Lécherolles. Ph 180 c. 
Lecherota (top. anc.) Ph 181 a. 
LECTA << (E)LECTA. Mat 39. 
LEGE Mat 31. 
LEGETIMU, AR 61,110 — RLR 66, 
229|RE — + IRE Mat 32. 


LAGTE 
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leija (Aos.) « fosse à fumier ». Ph 
142b. 

leima (adau.) RLR 66, 229. 

lén, leina (sav.) «svelte». VR 6, 
302. 

LENDÍNE, LENDINA Mat 22. 

LENIS VR 6, 302, 3. 

dá (bug.) «seuil». Mat 46. 

ledinà (bug.) «lente ». Mat 22. 

letà (bug.) « petit-lait ». Mat 7. 

létyalä (bug.) «euphorbe ». Mat 14. 

leyda (abug.) Mol 384. 

leye (br.) «porte de jardin ». Hab 
167. 

lézi (bug.) «largeur». Mat 49. 

LIGA > alt Mat 7. 

LICITA Mol 384. 

Liergues Ph 170b. 

LIMITARE Mat 46. 

LINGONE Gin 288. 

lingum, linguréra (Ois.) « saute- 
relle». Gin 288. 

LISCARIA Ph 180c. 

lisier (Gex) « purin». Ph 142 n. 

Litos (h.) = Le Tondu For 72. 

LIXIvu Ph 206 b. 

loasi (afrpr.) «purin». Ph 1424. 

LOCUSTA Gin 288 — Ph 41 b. 

Loèse Hab 159. 

LOLIUM/JoLIUM Nat 41, 124 — Mat 
39. 

LOTIU, -A, -ATA. Hab 159. Ph 1422, 
b— R 59,2. 

loyti (afrpr.) < Lucra Ph 2324. 

LUMBEA R 64, 535. 

LUMINARIA VR 5, 269 — RLR 66, 
229% 

lunéra (dau.) VR 5, 269. 

LUTRIA VR 1, 165. 

Iwaire (sav.) «loutre ». VR 1, 165. 

Iwijya (dau.) « purin ». R 59, 2. 
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“Iwizá (bug.) «lézard ». Mat 57. 
Lyarens Ph 2412. 


laità(bug.) « meilleur moment pour 
faire une chose ». Mat 39. 

likà (bug.) «boue». Ph 2426, 

massa bd; 

Viutd / luta « sauterelle». Ph 41 b. 

lavelò (br.) « bois clayonné ». Hab 
124. 

lavenò (br.) «bois clayonné ». Hab 
124. 

lesu (bug.) « eau de lessive ». Ph 
206 b. 

lézé (br.) «dallage ». Hab 144. 

lwuazi (bug.) « dalle ». Mat 30. 


M 


mà « petrin ». Ph 121b. 

MACELLU > maysel. Ph 1352. 

MACELLU + ARIU Ph 13$a. 

machasal (afor.) Sau 220. 

MACULARE Mat 29. 

matzo(s. t.) < MEDICU Ph 702. 

macina > md. Ph 121b. 

Magneux Ph 208 n. 

MAGO Mol 386. 

mágovêr (sav. ) « désorganisation, dé- 
sorganisateur » Aus 3. 

maicle « méteil ». Ph 240 b. 

mainia (aly.) VR 5, 269. 

MAIU Sau 225. 

MALENITIDIARE : mônétéywè. Ph 74 b. 

MALU CASALE Sau 220. 

MALVAS > mavres Ph 149b. 

mália (bug.) «tordre une hart ». 
Mat 29. 

manca + ITTA Mal 11. 

MANSIONATA VR 5, 269; 6, 306. 


155 


MANSIONILES VR 5, 269 — Ph 208 n. 

MANSUM Hab III. 

MANSIONATA Ph 134c. 

máti (bug.) «nappe » < MANTILE. 
Mat 19; pluriels anciens : mantiz, 
-tiouz Ph 207. 

MANTICAS Ph 256 b. 

manties (abr.) << ManTICAS Ph 
256b. 

MANTILE Mat 19 — Ph 207a. 
másétá (bug.) «vache dontun trayon 
ne donne pas de lait». Mat rr. 

mao (Jura) «jabot ». Mol 386. 

mitrê (bug.) «marchandises ». Mat 
27. 

mürgämè (bug.) « modérément ». 
Mat 53. 

mirgolê (bug.) « petit prétentieux ». 
Mat 27. 

mitrkôrá (bug.) «se donner du mal». 
Mat 53. 

MARRA RGA (1929), 796. 

Martorey Sau 233 — VR 5, 270. 

Martrey VR 5, 270. 

MARTURETU Sau 233 — VR 5, 270. 

maryu (Ois.) < MANICU Ph 256c. 

MASCULUS > mdtyo Mat 8. 

masna (piém.) VR 6, 306. 

mata (br.) «tas aplati». Hab 166. 

mätägäst (bug.) « pie-grièche ». 
RLR 66, 454. 

matala (br.) « pile de gaufres ». Hab 
166. 

MATERIA = «bois». Hab 125. 

— IAME Mat 27. 

MATTA Hab 166. 

mátyó (bug.) « male du chanvre». 
Mat 8. 

MAXILLA Ph 129c. 

mavres (bug.) «mauves». Ph 149 b 
— Mat 53. 
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maya, mayd (br.) « meule ». Hab 
165. 

maygnie (afrpr.) Ph 134c. 

mayri (br.) « bois de service ». Hab 
125: 

mayens «services payés en mai ». 
Sau 225. 

Maynils [los —] (top. anc.) VR 5, 
269. 

mayselier (afrpr.) «boucher». Ph 
1352. 

mayt (afrpr.) « pétrin », « flaque 
d'eau», «prairie basse», «bras 
mort d'étang ». Ph 134a. 

méàm (Ois.) «compartiment de 
coffre à grain ». Gin 288. 

Meano [Rocha —] Ois.) Ph 19a. 

MEDIANA, -U. Ph 192 — Gin 288. 

MEDICU Ph 70a. 

MEDIU-TEMPU > été. Mat 14. 

méfyá (bug.) «nefle». Mat 44. 

meix (br.) « maison ». Hab 111. 

MENDICU Ph 205 c. 

mendiu (aly.) < MENDICU Ph 205 c. 

mena (prov.) «garçon ». VR 6, 306. 

méntizé (bug.) «intestin grêle ». 
Mat 37. 

ména, -pata (sav.) «bébé». VR 6, 
306. 

MERDA, -ANE, -OSU, -ARIU etc... For 
69. 

Merdan, Merdaret, Merdasson, Mer- 
danczon, Merderiol, Merdoux For 
69. 

Merdenchul/Merchoul, For 69. 

Mermet (h.) Ph 91 a. < MINIMU- 
¡TIO 

mésale (br.) «ladre ». Nat 65, 178. 

Mesneux Ph 208 n. 

MESPILUS > méfyú Mat 44. 

META Hab 165 — Mat 6. 
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META + ALE Hab 165. 

metà (bug.) «mettre». Des 53-54. 

METERE VR 1, 165. 

mété (bug.) «milieu ». Mat 14. 

meyä(bug.) « meule de blé ». Mat 6. 

meysel (afrpr.) «place du marché ». 
Ph 1352. 

mézé (br.) «gros mur». Hab 126. 

Miche (afor.) for 71. 

MickE (néerlandais) for 71 

MILTIA Mol 386. 

MINIMAMENTE Mal 53. 

MINIMU + ITTU > Mermet Phgra. 

MINIMU + OLINU. Mat 27. 

MINUTIAE > mênwizê Mat 37. 

MISCULARE (déverb.) > maifle. Ph 
240b. 

miséla (sav.) «mâchoire ». Ph 129c. 

MISELLUS Nat 65, 178. 

Mizoén Gin 285. 

mò (sav.) «estomac». Mol 386. 

módá (bug.) «partir». Mat 46. 

MODELLU — Hab 165 — Mat 36 — 
Ph 1894. 

MODIATA Sau 227. 

moiée (afr.) Sau 227. 

mónétéywe «salissant» cf. MALENITI- 
DIARE. Ph 74b. 

mond (sav.) «digérer». Mol 386. 

moni (afrpr.) Ph 255c. 

MONICA Ph 255. 

Montessuy Nat 41, 139. 

Mornant For 65. 

MORVIA ? > muwgiri. Ph 1504. 

Mortarey VR 5, 270. 

MOVITA VR I, 167. 

morsi (bug.) «mousse». Mat 53. 

mirá (bug.) «talus». Mat 15. 

MORNEN Mat 30. 

môläila (bug.) «qui a une tache sur 
la téte ». Mat 15. 
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MOVITARE Mat 46. 

Moyia (top. anc.) Sau 226. 

moyò (br.) «gros tas ». Hab 165. 

muarnd(bug.) « morne de robinet ». 
Mat 30. 

MUCERE > muzi Mat 20. 

mudda (sav.) «glas». VR I, 167. 

MULGERE Ph 67 b. 

MULSA Mat 53. 

multá (sav.) « hameçon ». Riz, 
107. 

MURALIA Ph 14b. 

murgier «tas de pierres». Mat 51, 
Sten 126. 

MÚRIA Ph 143 ac. 

MURICARIU X MURRU. Mat 51, Sten 
126. 

MURRUS et dér. Mat 15. 

MURU + ACEU Hab 127. 

MUSARANEUS Mat 24. 

MUSCULARE R 6I, 107. 

musè (bug.) « gros court ». Mat 
19. 

MUSTELA Mat 15. 

MUSTEU Ph 64b. 

MUTARE, RE- Hab 110. 

MUTTI + ACEUS Mat 19. 

muzéra (bug.) « musaraigne ». Mai 
24. 

muzi (br.) « moisir ». << MUCERE. 
Mat 20. 

mugivri < MORVIA « MOTVE ». Ph 
1504. 

mué, muot (br.) « tas». Hab 165 
— Mat 36. 

mwé (s. r.) «humide ». Ph 64b. 

muidre (s. 1.) «traire». Ph 67. 

muwty «eau sale». Ph 143€. 

myé (bug.) «mur». Ph 142. 

myéré (sav.) «couper de l’herbe à 
la faucille». VR 1, 165. 
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nadégra (s. r.) « vagin». VR 1, 162. 

nai [pa nai) (dau.) « pas même». 
Ph 39b. 

Nambotin (h.) Mat 25. 

nant, nantin For. 65. 

NANTO, TRINANTO (gaulois) For. 65. 

Nanta (la —), Nanteta (la —) For 
66. 

Nantes-en-Ratier For 66. 

Nantua, nantuadis For 65. 

NANU + BUTTU Mat 25. 

nabá (bug.) «nain». Mat 25. 

NASIUM > né Mat 13. 

NATIARE > nézi et der. Ph 249C. 

NATICA Mat 4. 

NATURA Ph 65 n. — SN X, 172 — 
VR I, 162. 

NAUSEATUS R 59, I. 

názi (bug.) «bourrelet de foin aux 
coins du char». Mat 4. 

né (bug.) «routoir». Mat 13 < NA- 
SIUM. 

NEBULA, -ACEU, -ITTU. VR 5, 270- 
LE 

NEBULAT VR 5, 271. 

nébyò < NIBULUS « sombre ». Mat 


NEC GUTTA Ph 64b. 

Necuday (h.) Ph 9oc. 

Necuday-Necuidaz (top. anc.) Ph 
90C. 

NEC unu sensu Des 41 — Mat 48. 

NE 1PSU Ph 39 b. 

nemal (frioul) « animal». VR 5, 
272. | 

NERVU Ph 40a. 

nevya (s. r.) «tombée de neige ». 
Ph 2571. 

nézi «rouir». Ph 249€. 
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NIBULUS < néby0. Mat 45. 

NIDALE Mat 48. 

Niermont Ph 88 c. 

nieule « nuage». VR 5, 271. 

NIGELLA VR 5, 271. 

NIGRU MONTE Ph 894. 

NIVIATA > nevya Ph 2572. 

Nivolas VR 5, 270. 

Nivollet VR 5, 270. 

nivworo (prov.) « s'ennuage». VR 5, 
Dida 

NOCTA > mula. Mat 36. 

Nocuiday (top. anc.) Ph 90c. 

nora (sav.) «vagin». Ph 65 n — 
VR>+I 62. 

nosa (ly.) «délicat». R 59, I. 

noyéra (sav.) «noyeraie». R 59, 6. 

Noyaret. Noyarey. R 59, 6 — Sau 
229. 

Noyaret. Noyarey. RGA (1929), 
796. 

NUCARETUM R 59, 6. 

NUCARIA, -ATA. R 59, $. 

núersd (s. r.) «brebis». Ph 44c. 

NUTRIX Ph 44c. 

nwgiri, nwaird «noyer». R 59, 5. 

.núéla (bug.) NOCTA «action de 
nuire». Mat 36. 

nyé < NERVU Ph 40a. 


ud (bug.) « nichet». Mat 48. 

vela «nuage ». VR 5, 271. 

uirè, uérä «noyer». R 59, 5 et 6. 

uòsè (bug.) « nulle part». Des 41 — 
Mat 48. 


O 


Oches Ph 196c. 
OCTAVA Ph 152b. 
OCTIMA Mol 379. 
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opecus Mat 53 — Ph 170a-b. 

cergo « hièble ». Ph 1702. 

ogo « hièble ». Ph 1704. 

Olagniêres Sau 229. 

Olaney RGA (1929), 796. 

OLEU + ITTA Ph 152b. 

OLLA RGA (1929), 796. 

Olle [Eau d'Olle] RGA (1929), 796. 

Omer Sau 222. 

OPERATICIU Mal 32. 

ORATORIUM Hab 168. 

ORBACEUS > orbé Mat 10. 

orbé (bug.) «orgelet». Mat 10. 

orbes (abr.) « pièces de charpente ». 
Hab 127. 

ORBUS Hab 127. 

Orcière RGA (1929), 796: 

ORCUS et dér. Mat 58. 

(H)Oreors (top. anc.) Ph 145 b. 

Ornaciu (top. anc.); Ornacieux 

BAD 

orolé « mancheron de la charrue ». 
Ph 143 c. 

Orours Ph 145 c (top. anc.). 

ORULAS, ORULU. Mat 29. 

osca Hab 168 — Ph 196c. 

ou (afr.) < APUD RLR 65, 120. 

Ouches Hab 168 — Ph 196c. 

OUETRAGOI (grec) Duf 5. 

Ourours Ph 145 b (top. anc.). 

Ouroux Hab 168. 

outo (abr.) « pièce d’habitation ». 
Hab 139-40. 

ouvyó «tempes ». RLR 66, 223. 

ovas > ¿ue (bug.) « ovaires de la 
de la poule. Mat 17. 

OVOS >WAS >zwé « œufs ». Mat 13. 

ovrà [zo ’—] (bug.) «jour de tra- 
vail ». Mat 32. 

Oz Gin 283. 

ost (bug.) « phalange ». Mat 27. 
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PACTIARE (déverb.) Mat 50. 
pagan, payan, payen. Sau 225. 
PAGANU Sau 225. 
"PALANCA Ph 102a. 
pälèsé (bug.) «levier». Ph 1024. 
palgo (br.) «bâton». Hab 128, 
13. 
paligot, -oter (br.) Hab 128, 131. 
palliz Hab 126. 
PALMU Ph 124b. 
palp (adau.) « largeur de main ». Ph 
124b. 
PALTA RGA (1929), 796. 
PALUS, -ATICIUS Hab 126. 
PALUS FERRI Des 28. 
pink [pini-tiiali] (bug.) « essuie- 
table ». < PANNARE. Mat 30. 
pänèli (bug,) «épi de mais». Mat 
IS. 
PANUCLA > pinòli Mat 15. 
PARI + ARIUS > pêria Mat 53. 
PARI + oLu > peyruel Ph 134c. 
Paris, Pariset(Oisans) RGA (1929), 
797: 
pirsônia (bug.) « associé » < PAR- 
TITION-ARIUS Mat 29. 
pársuéna (bug.) « perce-haie = 
alouette ». RLR 66, 229. 
pártáré (bug.) «couperet de bou- 
cher» < PARTI + ARICIU. Mat 6. 
PARTITION + ARIU > púrsónia. Mat 
29. 
PASSER + ATUS > pisérà. Mat 4. 
päsérä (bug.) « flocon de neige ». 
Mat 4. 
päsi (bug.) «accordailles ». Mat 50. 
pási (bug.) «louche ». Mat so. 
pATA (ital.) voir index. Ph 227 b 
-ACEU Sten 126. 
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pätä (bug.) «chiffon ». Ph 227 b. 

patet(ly.) «méticuleux ». Sten 126. 

pau (bug.) « bouillie de mais». Mat 
33» 

paufa (bug.) « poussière ». Mat 43. 

PauLu-MATTHGU Ph 187 bce. 

paupil « paume dela main ». Nat 44, 
309. 

paur(sav.)«grossier». RLR 66, 225. 

PAUTA : PFOTE (frank.) Ph 6bc. 
Mat 35. 

Paute [La —] (Oisans). RGA 
(1929), 796. 

pautró (bug.) « poulain ». < PULLI- 
TER. Mat 33. 

PAXELLUM BSLP 27,76 — Nat 41,8. 

pdási < PIETANTIA. Mat 49. 

PECTÓRE > pitró Ph 177b — Mat 
E 

peclo « loquet-lourdaud ». Ph 244 b. 

PEDACCU VR 1, 393. 

PEDA Mác X. 

PEDARE et dér. Z 58 360-61 — Mat 
40. 

PEDEPULLI Mat 33. 

PEDICULLU et dér. Mat 33. 

pèkau(bug.) « pédoncule d'un fruit». 
Mat 33. 

PELLAMEN Chát 6. 

pelain, pelan « rebut». Chát 6. 

pélósi (bug.) « prunelle sauvage ». 
Mat 15. 

pèlua (bug. ) «lande ». Mat 30. 

pélia (bug.) « perdre la brou ». Mat 
52. 

PENDERE + UCULARE > pedrólia 
Mat 16. 

PENDERE + ULARE > pêdôlá. Mat 16, 
30. 

PENDR-ICULARE (déverb.) Mat 22. 

PENSA Ph 87 n. 
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pedréli (bug.) « breloque ». Mat 22. 
pedòlà (bug.) « pendiller ». Mat 16, 


o. 

parle (bug.) «pendiller ». Mat 16. 

pesti «clarine». Ph 236 n. 

péria (bug.) < PARI + ARIUS « chau- 
dron ». Mat 53. 

peraiz (bug.) « paresse». Nat 41, 
139. 

peru (bug.) « poire ». Mat 19. 

pesé « échalas ». BSLP 27, 76. 

PESSULU Ph 244b; — + ITTU Mat 


47» 

pestémó (br.) «suppurer ». RER 65, 
II9. 

pétai (bug.) « pilon'». Mat 32. 

pétélia [se —] (bug.) «se dépenser ». 
Mat 52. 

pétro «gésier ». Ph 177 b. 

pêlyê (bug.) « poucier du loquet ». 
Mat 47. 

Peyre, Pere (h) répartition, Sau 
225: 

peytre (afrpr.) « boulanger». Ph 
39b. 

péza (bug.) «poids de Phorloge ». 
Ph 87 n. 

pézi (bug.) «écraser». Mat 49 — 
Dessas q 

pèxé (bug.) «chose poisseuse ». Mat 
SI. 

PHAROS RPhF 37, 32 — Mat s — 
PRÈTI9 4; 

pia, piar (br.) « établir ». Z 58, 
360. 

pia, pie « fonds divisé ». Z 58, 360, 
I(n.). 

Piaz [La —] Mác IX. 

PICOS > pious Ph 206a. 

PIDICA et dér. Mat 51. 

bieitro (bug.) «jabot ». Mat 11. 
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piesons (aly.) «fondations». Z 58, 
361. 

PIETANTIA > fdasi Mat 49. 

piezoun (prov.) « fondations». Z 58, 
361. 

PIGRITIA Nat 4I, 139. 

PIKKATUS ? > pyosa Mat 4. 

PILA Ph 13c. 

PILLEARE Mat 52. 

PILOSU, PILOSU Mat 30. 

Pineuchi (top. anc.) Sau 225. 

pingol (br.) Hab 147. 

PINKARE Ph 236 n. 

Des $3 — Mat 49. 

-ACEU Hab 133. 

pious «pics» << pICOS. Ph 206 a. 

PIRÜCCIU Mat 19. 

pisé (dau.) «purin». R 59, 2. 

pisier Hab 133. 

PISSACEU R 59, 2. 

PISTULLU Mat 32; -ARE Mat 52. 

PISTOR Ph 39b. 

PISTURIRE > prti Ph 4bc, 8a — 
Mat 56. 

PITTITU + ALDA > ptyuda Ph16b 

pivèlä (bug.) « peuplier ». Ph 8 b. 

plä (bug.) « sauvageon». Ph 13c. 

plaissier (afr.) Hab 174. 

PLANCA, -ATU. Hab ISO, 153. 

planchia (abr.) Hab 150. 

Planchia-Planches Hab 153. 

plastre « la place ». Hab 122. 

pláse (br.) « ployer branches ». Hab 
174. 

PLASTRUM << EMPLASTRON (grec) 
Hab 122. 

PLAXARE Hab 174. 

pleyssier Ph 134c. 

PLOT FEW 413. Mat 8. 

plótra (br.) «place » Hab 122. 

plus-plusieurs Ph 199 bc, 2004. 


PINSIARE 
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plusius Ph 199bc, 2004. 

PODER RLR 65, 123. 

PODIARE > pôyè Mat 40; -ATA Sau 
22%: 

pófar (bug.) « levier de fer ». Des 18. 

Pomathiod (h.) = Paul-Matthieu 
Ph 187 b. 

Pomaret RGA (1929), 796 — 
R 59, 6. 

póni (bug.) «petit pain ». Mat 15. 

Pontbous, Poinbo (top. anc.) Ph 
89 b. 

po (bug. br.) « bouillie de mais». 
Ph 105 c. 

POPIA Mat 50. 

POPULU X PIPULA Ph 8b. 

PORCALIA > porseli. Mat 10. 

PORCILE Hab 158. 

PORCUS, -ACEUM Nal 4I, 140. 

porion «surveillant de mine ». Mol 
381, Aus 3. 

porpa (bug.) « viande ». Nat 4I, 
ias 

porpa porpou (frpr.) Nat 44, 307. 

porpé (sav.) « mollet ». Mol 379. 

porpon (Nice) «gras du bras». 
Mol 379. 

porpsô (bug.) « mollet». Mol 379. 

PORRELLOS Des 17. 

porsé (bug.) Nat 4I, 140. 

pôrsêli (bug.) « pourpier » < PORCA- 
LIA Mat 10. 

pósi (bug.) «pis de vache» < 
puppa... Mat 15. 

POSTIS R 6I, III. 
|-amen. Hab 118 — Chdt 5. 

potan Hab 118 — Chát 5. 

potes « fesses, joues, lèvres, gifles ». 
Mol 387. 

POTTA, -IME. Mol 386. 

poulpe/pulpe (fr.) Nat 44, 309-10. 


Revue de linguistique romane. 
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poupe (afr.) « mammelle ». Nat 44, 
309. 

poupin « potelé ». Nat 44, 309. 

pourprendre, pourpris. Hab 115. 

poyé (bug.) « pencher) < PODIARE. 
Mat 40. 

poyeroit (afor.) « pour tailler » For 


si, 

Poyia [la] (top. anc.) Sau 227. 

PRANDIARIA Mat 48. 

prániari (bug.) «sieste». Mat 48: 

PRATA Mác X. 

PRATELLU + ONE Hab 170. 

práu (bug.) «assez» << PRODE. Mat 
De: 

priuliafi (bug.) «chaîne de pro- 
longe ». Mat 34. 

prélô (br.) « pré de maison». Hab 
170. | 

Pria (La —) Mác X. 

PRIMU, -A Ph 2024. 

pre, prema (frpr.) «mince». Ph 
2024. 

PRODE > frdu Mat 32. 

PROPAGO X PROBARE > prueva Mat 
29. | 

PROTELARIA, PROTELONICA Mat 34. 

pruava (bug.) « provin» < propa- 
go X ... Mat 29. 

prti « pétrir» < PISTURIRE. Mat 56 
— Ph 4bc, 8a. 

psa (dau.) « drapeau 
VR 1, 393. 

pséti (bug.) « une mesure ». Mat 43. 

piyuda (sav.) « petite». Ph 16 b. 

PUGNA Mat 15. 

PULLICELLA VR 5, 269. 

PULLITER > pqutró. Mat 33. 

PULLUCEA RLR 66, 231. 

PULPA Nat 44, 307-11 — 4I, 123. 

PULPA + ICIU Mol 379. 
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puLs Mat 33 — Phiosc. 

PULSIA Mat 43. 

Puxcir Bovem Ph 89 b. 

PUPARE Nat 44, 309. 

PUPPA X SUCTIARE Mat 15. 

puné (bug.) « punais ». Mat 13. 
PURARE R 59, 4. 

puri « dégoutter ». R 59, 4. 
purin R 59, 4. 

purò « petit-lait ». R 59, 4. 
purpi (dau-prov.) «mollet ». Mol 


79. 
DI, (bug.) «ail plantaginé ». Des 
Se 

PUTANTE Mat 18. 

PUTARE Mat 34 — Ph 7 a, For 71. 

pit (br.) «mollet». Mol 386. 

PUTINASIU Mat 13. 

puvà, pwi «dent d’outil ». Mat 35. 

puyà (bug.) « hautain ». Mat 19. 

puzela (frpr.) VR 5, 269. 

può, puvà (bug.) « dent d'outil ». 
Mat 35 — Ph 6c. 

pwá (bug.) « tailler ». Mat 34.Ph7 a. 

pyä (bug.) « pêne de serrure ». 
Mat $. 

pyápdu (bug.) « pourpier ». Mat 33. 

byázo «tas tassé». Mat 40 — Z 58, 
361. 

pyosa (bug.) pic-vert < PIKKATUS. 
Mat 4. 


Q 


QUADRU, -ONE Mat 41 — Hab 170. 

QUADRUVIUM Hab 122. 

QUARESIMA Mat 31. 

QUASSITARE et famille. 
Mat 41. 

QUETIARE > QU(1)ETARE Mat 32 — 
Ph 225 b. 


Voir kat. 
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RACIMULARE Mat 30. 

rádd (bug.) «raser». Mat 46. 

RADICA R 61, 101 — Mat 4. 

radoueri « bàton pour égaliser la 
mesure de blé ». Ph 146a. 

rafardailli (for.) « déchets». Mol 
384. 

RAFATALIA RPhF 37, 29. 

rafateli (bug.) «rebut». RPhF 37, 
29. 

raffour, raffol (abr.) Hab 173. 

RAFFURNUS Hab 173. 

RAGULARE Mat 9. 

rália (bug.) « brailler ». Mat 9. 

RAMUS, -ACEA VR I, 164. 

rümèlä (bug.) < LAMELLA « vieille 
lame». Mat 53. 

RAMI-PALMOS Ph 124c. 

Rampaz Rampauz Ph 124c. 

ran (br.) «soue ». Hab 158, 168. 

rakásia (bug.) « ràler». Mat 41. 

ráké (bug.) «rále d’agonie ». Mat 


AI. 

rápélia (bug.) «grimper». Mat 8. 

RAPIDU Gin 286. 

RASICA Mat 8. 

RASITARE Mat 46; — TORIA Ph 1462. 

RASPON Mat 8; AD — Mat 5. 

rási (bug.) «croûte de lait ». Mat 8. 

RAUCU Mat 41 — R 59 1, 2. 

RAUC + CARE, -ittus Mat 41. 

raut (Ois.) «en pente». Gin 286. 

razi (bug.) «racine». R 61, 101 — 
Mat 4. 

rbätä(sav.) « dégringoler ». RLR 66, 
225% 

rbeucqllai [se —] (Fourgs) « se re- 
courber». Mol 387. 

rdu, rd& «dosse ». Ph 40 b. 
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RE-AVENATA Mat 39. 

reblochon RLR 66, 227. 

REBETULLARE Mat 15. 

REBORIA, ROBURIA Sau 228. 

reboulo (prov.) RLR 66, 231. 

rébyola (frpr.) «jeter des surgeons ». 
Mat 15. Nat 45, 329. 

recorson (afr.) «cotillon». VR 5, 
166. 

rèférä (bug.) «refroidir». Mat 55. 

REFRIGERARE Mat 55. 

réfò (bug.) « hérissés ». Mat 43. 

REGAUDIARE Mat 40. 

rélaimi (bug.) «se remettre au 
beau ». Mat 32. 

RENIO Mat 23. 

Renon Hab 159. 

renon (br.) «canal», « purin ». 
Hab 159. 

répo (bug.) «rein». Mat 23. 

repuli «toile d'araignée ». RER 65, 
120. 

REPEDARE SN X, 176 — Mat ¿0 
— Z 58 361. 

REPULLARE RLR 66, 231. 

repyd (frpr.) « refaire le pied d'un 
bas ». Mat 40. SN X, 176 — Z 
58, 361. 

resiar (aly.) « réveiller ». R 62, 
262. 

ressar (prov.) « ôter » «balayer». 
RERN6S, 131% 

résilli, rézé «devenir acide ». VR 1, 
165. 

RETORTARE (et déverb.) Mat 39 — 
Ph 362 — VR 1, 166. 

REVERTICARE Mat 50. 

revò (dau.) « chêne < ROBURE Ph 
19C. 

Revoira (h.) Ph 151c. 

Revoyrartz (h.) Sau 228. 
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revoyri (afor.) Sau 228. 

révwend (bug.) « fessée ». Mat 39. 

REWADIMEN > rèwè Mat 38. 

réwe (bug.) « regain ». Mat 38. 

rèzmblà (bug.) Mat 30. 

rèzòyé [se —] (bug.) «se réjouir». 
Mat 40. 

rlé (bug.) «babeure ». Mat 13. 

Rieuz, Riez, Rix Ph 206 b. 

riollet, riottet For 67. 

Riottiers Ph 196 b. 

ripa, ripta (bug.) « terre inculte ». 
Mat 43. 

ripà (bug.) « déplacer en faisant 
glisser». < RISPARE. Mat 43. 

Rippes [Les —] Mat 43. 

RISPA Mat 43 et index. 

RISPARE > rip Mat 43. 

Risset VR 7, 274. 

RISTA Ph 2484. 

rita, riya (sav.) «chanvre à filer ». 
Ph 248 a. 

rival, Rival VR 7, 273-274; VR 6, 
299. 

Rivaux (top. anc.) VR 7, 273. 

RIVICARE VR 7, 275. 

RIVUS-RIVALIS VR 6, 297; 7, 273, 
For 67. 

Rivum-siccum VR 7, 274. 

Rivoirè Sau 228. 

rmae (sav.) «balai». VR 1, 164. 

ROBURE, -IA Sau 228 — Ph ISIC 


19C. 
Rocha Meano (Ois.) Ph 19 a. 
ródd (bug.) « effieurer ». Mat 46. 
resi (mãc.) «tonifier ». Mác X. 
Ronze [La —] Sau 230. 
rôtré, derôtrè (bug.) « casser », 
«miner un terrain ». Mat 46. 
roro (afor.) Sau 228. 
ROSITARE Mat 46. 
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RUGERE X RUMIGARE. *RUGIMARE Mat 
38 — Ph 151a. 

RUGITELLARE Mat 19. 

RUGITU Ph 200 c. 

ruit, rut Ph 200c. 

RUMPERE, DE — > rôtrè Mat 46. 

Russec (top. anc.) VR 7, 274. 

RUSTIA, -TIARE Ph 151a. Mat 38. 

rutèlä (bug.) « gronder sourde- 
ment». Mat 19. 

rutso, ruso (s. r.) R 59, 1, 2. 

rvarsia(bug.) « retrousser ». Mat 50. 

rubla (frpr.) RER 66, 231. 

rwaimi (bug.) «ruminer ». Mat 38. 

rwaisía (bug.) «rosser». Mat 38. 

riviatà (bug.) « hart». Mat 39. 

rivist (dau.) «verge». Ph Igia. 

riviste (dau.) « fouetter ». Ph 1514. 

rwizo (sav.) « purin, civière ». VR6, 
299. 

ryo «ruisseau ». VR 6,297 — VR7, 
268-276. 

ryúto (sav.) «tordre». VR 1, 166. 


S 


sa (bug.) « faucher ». Ph 216a. 

SACC + IDIARE > sasèyé Mat 50. 

SACONNANE RGA (1929), 796. 

sado (sav.-bug.) « sapide ». VR 1, 
161 — Mat 4. 

SAEPES Hab 173 — Ph 42b. 

SAETACEA R 59, 8. 

sattyà (bug.) « sécheresse ». Nat 47, 
139. 

SAGITTA, “ONE R 52, 352 — Mat 
40. 

SAGMA (populaire) RLR 65, 122. 

Saint-Galmier Sau 220. 

SALEMÚRIA Ph 140 b. 

SALICETUM Nat 47, 4 — Sau 231. 


“ 
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SALIRE > sali Mat 52. 

saLITA Mat 5 > sälà (bug.) « prin- 
temps ». 

Salvageyri (top. anc.) Sau 222. 

sali (bug.) «sortir ». < salire Mat 
50. 

SAMBITU Mat 46. 

SAPIDU > sado Mat 4. 

särä (bug.) «scie». Mat 9. 

Sarcey (h.) Nat 47, 4. 

säré (bug.) «cordon ». Mat 6. 

sarmuqiri Ph 140b. 

sarvé (bug.) «butte de terre ». Nat 
4I, 140. 

sási (dau.) «cuscute». R 59, 8. 

satamo (s.r.) «repas de funérailles ». 
Ph 8c. 

saton, swâton « trique ». À 52,350 
— Nat 4I, 140. 

situ (bug.) < SABUCU « sureau ». 
Ph 7b. 

Sauge, -s [La —, Les —, | Nat 47, 4. 

Saugeia (anc. top.) Nat 47, 4. 

Saugey Sau 231. 

SAUMARIU Mat 16. 

saus, seus (afr.) Duf 6. 

Saut Lou (top. anc.) Ph gia. 


sauvouts (br.) « bassins d'une 
source ». Hab 168. 
sáw Ph 45c. 


scalata, -ARIU, -UCULOS. Hab 173, 
Hab 118, Ph 144c. 

SCOPEU, -EARE Mat 42. 

SCOPILIAS Mat 24. 

scopa Ph 2494. 

SEBU Ph 161b. 

SECARE Ph 2164. 

secoursier [se —] (afr.) «se retrous- 
ser». VR 5, 166. 

SECTARIU VR 5, 271. 

SEDE VR 1, 167. 
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SEDICU Mat 55. 

Segeta (n. d. source) Duf 9, 10. 

SEGUSIAE, -IUS Duf 6,9, 10. 

Segusiavi Duf 6. 

sekòtà (bug.) «secouer ». Mat 46. 

sèlau (bug.) « soleil». Mat 12, 33. 

sELUCULUS Mat 12, 33. 

SEMITARIU Sau 229. 

semosá « fouler le raisin ». Ph 2474. 

senèfè (bug.) « braise ». Mat 44. 

senegier (for.) < SIGNIFICARE. Ph 
255b. 

sender (afor.) Sau 229. 

sencela (br.) « manivelle ». Hab 147 
— Mat 42. 

SEPTIMU Ph 8c. 

Sept Laux Ph 127c. 

sERRA > sara Mat 9. 

SERRACULAS Mat 21, — -U Mat 6. 

serrée (nuit —) = « nuit close ». 
Sten 126-127. 

SERVARE Hab 168. 

serve «mare». Hab 168. 

Servette Mat 53. 

seteryà (dau.) VR 5, 271. 

seula (br.) «semelle de charpente ». 
Hab 127. i 

sevran, sevron, Sevron. Hab 121-2. 

séyéta (bug.) « morceau d'étoffe ». 
Mat 40. 

siarzó (bug.) « affleurement grave- 
leux ». Mat 55. 

sICCITAS Nat 4I, 139. 

SIGNU Sten 127. 

SILVITTA > Servette Mat 53.. 

sing, saint, sein « sonnerie de 
cloche ». Sten 127. 

siou (afrpr) Ph 161 b. 

siri (bug.) «cire ». Mat 20. 

sirópi (frpr.) «chélidoine». K 53, 
204. 
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sivds (Ois.) «avoine ». Gin 287. 

siza «haie». Hab 174. 

SKALGA + ONE Mat 5. 

SKIUHAN À 59, 4. 

sLAGU Mat 33. 

smwctye « fouloir ». Ph 2474. 

SOCCATA Mat 50. 

soLA Hab 127. 

SOLACIU Mat 10. 

SOLARIUM Hab 149 — Mat 15. 

sôlé (bug.) « appui moral ». Mat 10. 

SOLEA Hab 143. 

solía (bug.) «salir». Mat 15. 

SOLIATA Mat 7. 

SOLIUM Hab 164. 

SOLUCULU Mat 12, 33. 

sômá (bug.) «jachère ». Mat 8. 

sômirdá (bug.) « labourer à faible 
profondeur ». Mat 8. 

soMART Mat 8 > sóma. 

sômia (bug.) « grosse poutre ». Mat 
16. 

SOMNUS R 64, 533: 

Sonnants [les — d’Uriage] RGA 
(1929), 796. 

sorIA Mat 39. 

sosta [à —] (abr.) «à Pabri». Hab 
160. 

Sougetta (top. anc.) Nat 47, 4. 

Sougy Nat 47, 4. 

soulé (br.) «fenil». Hab 148-9. 

souronder, se — (afr.) Hab 121. 

spaRRA Mat 8 — Ph gta. 

spiCA Ph 11 b, For 71. 

SPICARE Ph 248 c. 

spoLas Ph 248 c. 

sPONDA Ph 248 c. 

STADIUM, -DIARE R 6I, 105. 

sTAGU Mat 33. 

stampare (et déverb.) Mat 24. 

STEPHANU Ph 9 ab. 
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STRATA RGA (1929), 797-98. 

STUPULU Mat 15. 

STURNU SN X, 180. 

suatà (bug.) «abri». Mat 30. 

SUBCURTIARE VR 5, 166. 

SUBMUSTARE Ph 2474. 

SUCCUSSITARE Mat 46. 

SUBSTARE (et déverb.) Mat 30. 

SUCULARE Mat 15. 

SUDIA X SEBU Mat 38. 

SUGGRUNDA Hab 121. 

suifi (aly.) «suie». Mat 38. 

SUPERUNDA Hab 121. 

Suse ancien Segusio Duf 9. 

SUTEGIS Hab 158. 

swa (br.) « haie ». Hab 173. 

swilá (bug.) «airée ». Mat 7. 

swé (br.) «premier lit de l'airée ». 
Hab 164. 

swjafà (bug.) «sœur ». Mat 39. 


sa (bug.) « mauvaise odeur ». Ph 
244 C. 

sàità (bug.) «chute». Mat 31. 

silá (bug.) «trace». Mat s. 

sálási (bug.) « gousse de poids ». 
Mat 8. 

säué (bug.) «grincheux ». Mat s. 

sanó (br.) «cheneau ». Hab 137. 

sabéfu (bug.) «à longues jambes ». 
Mat 14. 

sábro (bug.) « écrevisse ». Mat 43. 

sabutyò (bug.) « charbon de cé 
réales ». Mat 47. 

sapiná «base de la cloche du four». 
Mat 49. 

säpèyé (bug.) «faire paître ». Mat 11. 

sápa, -pi, -pite (br.) Hab 160. 

sarzò (bug.) « chardon ». Mat 49, 
SI. 


saplire (bug.) «à hacher » 
[planche —]. R 61, 111. 

sapyä (bug.) « frapper». Mat s. 

sáfame (bug.) «cornemuse ». Mat. 5. 

saramé Des 26. 

saramélà (bug.) « chanter une lita- 
nie à quelqu'un ». Mat 54. 

särävyasi (bug.) «flammeche ». Mat 
50. 

sardèrô (bug.) « chardonneret ». R 
59, 9. 

sardérya (bug.) «cuscute». R 59, 9. 


sarèli (bug.) «serrure ». Mat 21. 


safe (bug.) «charroi». Mat 27. 

saréyé (bug.) « nettoyer». Mat 53- 
54. 

sarnä (bug.) «ne pas être fécon- 
dée ». Mat 47. 

saséyé << SACC + IDIARE « secouer 
un sac ». Mat so. 

savä (bug.) «tranchée». Mat 5. 

savanna (sav.) «chalet» ou «cui- 
sine»: VR 16%. 

savã (bug.) « chat-huant ». Mat 5. 

sivdutró (bug.) «tige fixant le ver- 
soir de la charrue ». Mat 34. 

sävo (bug.) «extrémité ». Mat s. 

séláu (bug.) « petite lampe à huile». 
Mat 12. 

séne (bug.) «fleurs du vin». Mat 
23% 

sénévó «chanvre ». Mat 11, Ph 8b. 

setra «chaintre». Hab 174 — Mat 
a 

sérê (bug.) «ca pue». Ph 244 c. 

séyó (br.) «cabinet». Hab 146. 

stati (bug.) «chaire». Mat 28. 

sósá (bug.) « petite charrue ». Mat 
50. 

sosta (bug.) «chausser ». < CAL- 
CEARE. Mat 49. 
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sosia (bug.) «touler». < CALCARE. 
Mat 17. 


sára (dau.) «nettoyer». Mat 53. 

sedre Ph 40. 

si (sav.) « pierre de l’âtre». VR 1, 
167. 

so [so de li] Ph 198b — Hab 143. 

swedzo «lisse». VR 6, 305. 

súver, swé, Swárê (br.) «aire ». Hab 
164. 


4 


TABANA Mat 17. 
tabordé (sav.) « imbécile ». Mol 379. 
TAGINARE < ténd Ph 74a. 
taimi (bug.) « affaiblir ». Mat 45. 
Talipiat (top. anc.) Ph 89 a. 
TANGERE + ORIA. RLR 63, 379, Ph 
104b. 
tanóze (br.) taguri (dau.) «aiguil- 
lon ». RLR 63, 379 — Ph 104b. 
tardi (bug.) Des 53. 
TARDICARE Des 53. 
tarm Ph 46 a. 
táu (bug.) «tuf». Mat 32. 
du (bug.) « fond de hotte ». Mat 33. 
TAXONICA VR 5, 270. 
-ARIAS VR 5, 270. 
Tayssongi (top. anc.) VR 5, 270. 
Tayssonnière RGA (1929), 796. 
Teisoneres (top. anc.) VR 5, 270. 
tellier-tillier Hab 147. 
teli (br.) « crochet de puits». Hab 
147. 
temer (aly.) VR 5, 271. 
temeros (aly.) VR 5, 271. 
TEMPORAT, -IVU. VR 5, 271. 
Tenay Ph 127 c. 
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TENUIS Mat 45. 

tedará (bug.) «ennui ». Mat 6. 

ná (s. r.) < TAGINARE « taquiner ». 
Ph 742. 

TERMINE Ph 46 a. 

Ternant For 65. 

tesse, tés, tás (br.) «tas de fagots ». 
Hab 166. 

Teynières (top. anc.) VR 5, 270. 

Teyssonge VR 5, 270. 

TEXERE Ph 177C. 

Thiévon (h.) Ph 9a. 

Thoissey Ph 2174. 

ti (bug.) « tilleul ». Mat 20. 

TILA, -ARIU Hab 147. 

TILIU Mat 20. 

TIMERE VR 5, 271. 

Tinacu Ph 127c. 

tisi, tesi < TOXICU. Ph 174c. 

titre (for.) «tisser». Ph 177C. 

Tivan (h.) Ph 9a. 

TOFUS, + ITTUS, + ARIA. Mat 15, 


22: 

toméyà (bug.) « lourdaude ». RLR 
65, 117. 

tina (bug.) «frelon ». Mat 17 

TONSU For 72. 

torca Mat 30. 

TORCULARE Nat 4I, 124. 

TORORCTA Mat 38. 

torseld (sav.) «tousser». VR 1, 166. 

TORTICARE Mat 24. 

Tossiat Ph 217 a. 

torni (sav.) «lambin». VR 1, 166. 

tóvé (bug.) « terrain de la nature 
du tuf». Mat 15. 

toviari (bug.) «tufiére ». Mat 15. 

TOXICU Ph 174c. 

TRAB + ONE > travô. Mat 28. 

TRACTORIA SN X, 172. 

TRACTUM, AD-. Ph 133b. 


168 


trakasé (bug.) «charivari». Mat 58. 

tral (abr.) «poutre». Ph 125. 

TRAMP ACEUS > trápe. Mat 10. 

TRA(N)SSUDARE Mat 5. 

träpè (bug.) « chancelant, déhan- 
ché << TRAMPACEUS. Mat 10. 

trapé (br.) «construction en bois». 
Hab 127-28. 

triswá (bug.) «suer». Mat 5. 

traveyson (abr.) «étage ». Hab 139. 

travô < TRABONE « solive ». Mat 
28. 

TREBARE Sau 220 — Mat 44. 

Trembley Sau 232. 

Tremola, Tremolet. Sau 232. 

Tremoyes Tramoyes Ph 168 c. 

TREMOLETUM Sau 229. 

trend (bug.) «tresse» < TRÍNA Mat 
22; 

trèpi (bug.) « piétiner » < TRIPPIRE. 
Mai 23. 

trési (bug.) «taller». Mat 24. 

treu (afor.) «lieu fréquenté ». Sau 
2207 

trévá (bug.) « fréquenter un lieu » 
(des animaux sauvages). Mat 44. 

Trimopias Ph 168 c. 

TRINA > tréna Mat 22. 

TRIPPIRE > trêpi Mat 23. 

trityayre (bug.) « cheville d’atte- 
lage» SN X, 172. 

tró (bug.) «tronc». Mat 17. 

TROCHLEA Ph 168 a. 

tre (br.) «bout». Ph 40€. 

trel (sav.) « presse à foin ». Ph 
168 a. 

trolê (sav.) « boucle de serrage ». Ph 
1684. 

trole (bug.) « presser ». Nat 4I, 124. 

trossa « pièce de bois» < TROSSA. 
Ph 92a: 
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tròsta (bug.) « couper un tronc ». 
Mat 48. : 

trwaitä (bug.) «rouleau de foin ». 
Mat 38. 

tsarvaifò (bug.) « pierre de cordon- 
nier ». Mat 14. 

tsive(Jura) « copeaux ». Nat4I, 142. 

tuarsi (bug) « coussinet placé entre 
téte et fardeau ». Mat 30. 

TUBELLOS Ph 189 b. 

tuisa twisa (prov.) < TUSCA. Ph 
1564 

TURRA R 64, 534. 

TURSU Ph 40 c. Mat 17. 

Tusciacu Ph 217 a. 


tdi (bug.) «glui». Mat 38. 

tivgaus (sav.) «rumex ». Ph 189b. 

tyár (bug.) «glas». Mat 55. 

tyau (bug.) «clou» et «pas». Mat 
33: 

tyèsta (bug.) « sincliner ». Mat 47. 

tyòsi (bug.) « poule-mère ». Mat 47. 

tyotu (lor.) < CLAUSITORIUM Ph 
146 c. 


U 


uarlo (bug.) « ourlet ». Mat 29. 

uarlè (bug.) « oreillons». Mat 29. 

yasi (bug.) Ph 197 a. 

Ucent Gin 283. 

Uches Hab 168. 

ugo « hièble ». Ph 1704. 

Ulmeys RGA (1929), 796. 

ULMU, ILLE ULMU. Mat 39 — Ph 
36b. 

UMBILICUS > dburi. Mat 19. 

UNCIA Mat 27. 

uri (afrpr.) Ph 125c. 


i Ped 
x 
2 
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uri uryu (ly.) < APRICU. Ph 205 c. 
urkla «ortie ». SN X, 175. 
URTICA SN X,.175. 


V 


VABERA Sau 220. 

VACARE Mat 59-60. 

VAGINA Mat 13. 

VANELLA > vinêla (bug.) « épuise- 
ment, fringale ». Mat 10. 

VARIU, -IDIARE Mat 13. 

vaura (afor.) « terrain marécageux ». 
Sau 220. 

vedret (prov.) «glacier». RGA 
(1929), 797. 

veillotte «tas de foin ». Hab 160. 

Vellaves Duf 9. 

VENIME Mat 23. 

ventresches (aly.) Ph 158 a. 

VENTRISCAS Ph 158 a. 

vERCARIA Hab 170. 

verchêre (br.) « pré de maison ». 
Hab 169. 

ver? (bug.) «purin ». Mat 23. 

vérêyê (bug.) « changer de couleur » 
(du raisin). Mat 13. 

verjant (abug.) «verge ». Ph 91c. 

VERMICELLU VR 1, 165. 

vérmuse (sav.) «ver». VR 5, 270. 

Vernay Ph 90. 

VERNETU Ph 902. 

Verpillière (La —) RGA (1929), 
796. 

VERRUCULUM X FERRUM > farqu. 
Mat 57-Ph 147 db. 

versé(sav.) «ver ». VR1,165;5,270. 

VERTIBELLUM Ram 132 — Mat 59. 

vÉRTRÁGUS Duf $. 

VERTUCULARE X VIVARE Mat 56 — 
Ph Ac. 
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very, wery (afrpr.) R 64, 536. 

veuillie (br.) « vrillée ». Hab 143. 

Veurey RGA (1929), 796. 

Veyra (dau.) « glacier ». RGA 
(1929), 797: 

viautre (afr.) Duf 5. 

via + OLITTU Mat II. 

vicus Ph 206a. 

VIDE ECCUM HABET Mat 41. 

Vieu [en Valromey — d'Izenave] 
Ph 206a. 

Vieux [S'-Jean le —] ibid. 

vigno (abr.) «osier ». Hab 126. Ph 
130. 

vignoblant (aly.) Nat 42, 222. 

Villemotier Mat 23. 

vilo (bug.) « osier, vrille ». Mat 21, 
32: 

vimime Hab 126 — Ph 133c. 

vinier (abr.) « vigne ». Nat 42, 222. 

viniolan (s. r.) « vigneron ». Nat 
42, 222. 

VINIOLANUS Nat 42, 222. 

VIRGAMEN Ph 91c. 

VITANCA Mat 40. 

VITICLARE, -ONE Mat 21-52. 

VITICULATA Hab 143. 

vito (bug.) « vite ». Mat 20. 

vITRUM RGA (1929), 797. 

vIsitu Mat 20. 

vkà (bug.) « voici». Mat 41. Ph 
2270: 

VOCARE X VACARE Mat 15. 

vocinare Ph 152b — Mat 49. 

vocitu Ph 172b. 

voillau (br.) «hangar». Hab 160. 

vOLARE SN X, 180. 

voLvELLA > vórvela Mat 10. 

voLVITA For 68. 

VOMICARE Ph 249 c. 

vôdzi < VOMICARE Ph 249 C. 
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vorvèle (bug.) «anneau de treuil ». 
Mat 59 

vorvèla (bug.) « liseron » < volvella. 
Mat 10. 

Voude (la —) (top. anc.) For 68. 

voya (bug.) «oisif». Mat 15 ; 59-60. 

voynt, voyt (abr.) « moule de 
cloche ». Ph 172 b. 

vrtólia(bug.)«tourner en toussens». 
Mat 56. Ph 4c. 

Vuache Mol 385. 

Vuic [de Varey] Ph 206 a. 

vuri (dau.) «fouir». RLR 65, 118. 

vuri (s. r.) «stérile, vide». SN X, 
180. 

vwala (s. r.) «flamber». SN, X, 
180. 

vwépi << WESPIA Mat 13. 

vwéri (frpr.) «se dégrener ». R 64, 
536. 

vyàsi (bug.) « cep ». Mat 40. 

vyòlé (bug.) «sentier ». Mat 11. 


W 


WADANI-ATOREM Saw 221. 

WAHT ARE (et déverb.) > gétá. Mat 
14, 42. 

WAI X LAMENTARE Mat 4 > gémêtá. 

WAIGARO R 64, 536. 

WAIKJAN R 64, 534. 

WAKA Mol 385. 

WALUS Mat 54. 

WALWJAN Mat 54. 

WANKÔN + ITTARE (et déverb.) Mat 
42. 

dema (sav.) «quart de bichet ». Mol 
378. 

WESPIA < uwepi Mat 13. 
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Wiarzò (bug.) «orge». Mat 39. 

wiarmò (bug.) «orme». Mat 39. 
Ph 36b. 

wind < VOCINARE Ph 152 b. 

WINKJAN Mat 27. 


hé 


yofe (bug.) « maintenant ». Mat 41. 
Ysoart. Sau 225. 


La 


zdbyò (bug.) < GALBINIUS. Mat 50. 

zarbwi « clématite ». BSLP 27, 78 
— Mat 37. 

zárdélia < GARGEL. Mat 50. 

zarmòle (bug.) « mauvaises herbes ». 
Mat 52. 

zele (br.) «argileuse ». RLR 65, 120. 

zendivrò (bug.) « genièvre ». Mat 23. 

zétd (bug.) «essaimer ». Mat 7. 

zi [a —] «au juchoir!» Mat 20. 

ziarla (bug.) «cuvier ». Mat 6, 28. 
< GERULA. 

zisyé (br.) « plátrer». Hab 145. 

x6, Xó (br.) «juchoir». Hab 155. 

zonas (br.) «fiente de poule». Hab 
155. Mat 15. 

z0uá (bug.) «joue» < GAUTA Mat 

4 

zuaé (bug.) «ivraie». Nat 41, 124. 
Mat 39. 

zugi (bug.) « génisse ». Mat 19. 

zutyé (bug.) «courroies du joug ». 
Mat 18. 

zui «ivraie». Ph 167a, Mat 39. 

Zualb «blanc». Ph 612. 


G. TUAILLON. 


LIVRES RECUS. PUBLICATIONS RECENTES 


PUBLICATIONS EN COURS. REVUES. 


— Dans la collection des Chansons populaires de l’ancien Hainaut (Bruxelles, Schott 
frères) deux fascicules ont paru en 1959 : une deuxième édition corrigée du volume 2 
d'Albert Libiez; un volume 1 A, qui est un recueil de notes et de variantes, destiné à 
enrichir la collection d’A. Libiez, et publié par Roger Pinon. 


— La Commission Nationale Belge de Folklore vient de publier son 9° annuaire. Il 
concerne l’année 1956. On y trouvera notamment le compte rendu d'une journée 
d'études consacrée aux « géants processionnels » dans le Nord de la France, la Belgique 
et les Pays-Bas; 14 cartes précisent la survie de cette coutume dans chaque province. 


— Le 61° rapport annuel de la Rédaction du Glossaire des patois de la Suisse Romande 
(Neuchatel, 1960) présente les deux fascicules, nos 32 et 33, parus en 1959. Il est suivi 
d'une Bibliographie linguistique 1958-1959 ou sont indiqués les ouvrages parus en 1958 
et 1959 et concernant la littérature patoise, la grammaire, la lexicologie, le français régio- 
nal et l’onomastique du domaine francoprovençal. 


— Dans la collection Cynegetica, M. Gunnar Tilander vient de faire paraître (Lund, 
1959) un sixiéme volume. Il est consacré à l’édition critique de trois poèmes de la fin 
du xive siècle : La Chasse faicte et composée par messire Jacques de Breszé grant seneschal de 
- Normandye, Les Dits du bon chien Souillard et Les Loenges de Madame Anne de France, du 
méme Jacques de Brézé. Un précieux glossaire occupe les pages 67 à 97. 


— Le Programme de l'année 19 59-60 du Centre de Philologie romane et de Langue et Lit- 
térature françaises contemporaines, que dirige M. P. Imbs, est un élégant livret illustré. 
Parmi les études qui y ont trouvé place, il faut signaler notamment : M. Parent, Compo- 
sition dramatique et style dans Intermezzo de Giraudoux ; O. Nandris, Coefficient et potentiel 
articulatoires à propos des voyelles et consonnes nasales en roman. 


— Paul RoserT, Dictionnaire alphabétique et analogique de la langue française, tome qua- 
trième, Ing-Or.. Paris, 1959. I vol. de 920 pages en deux colonnes. — Je saluai, il y a 
peu (RLiR 22, 359), l’apparition du fascicule 30. Et voici que viennent de paraître à la 
fois le fasc. 36 et le volume 4, que ce fascicule termine. Je ne reviens pas sur ce que j ai 
dit de ce dictionnaire et sur le choix qu'il représente parmi plusieurs types de dictionnaires 
possibles. Tel qu'il est, il nous apporte un grand nombre de matériaux nouveaus, il est 
d'un maniement commode, et la rapidité avec laquelle paraissent fascicules et volumes 


est tout à fait remarquable. 
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— Estudis Romänics, p. par R. Aramon i Serra, volume 5. Barcelona, Institut d’estudis 
catalans. 1955-1956. 291 pages- — Poursuivant son effort M. Aramon i Serra vient de 
publier ce se volume qui se réfère aux années 1955-1956. Les articles forment une moitié 
du volume; Pautre moitié est occupée par les comptes rendus. Les articles qui intéressent 
le linguiste sont les suivants : Lluis FARAUDO de SAINT-GERMAIN, Una versio catalana 
del Libre de les Herbes de Macer, p. 1-54.— P. AEBISCHER, L'entrée de * Roland” et d° ‘Oli- 
vier” dans le vocabulaire onomastique de la Marca Hispanica d'aprés le Liber Feudorum Maior 
et d’autres recueils de chartes catalanes et françaises, p. 55-76. — M. SANCHIS I GUARNER, 
Els noms catalans de la cuereta (Motacilla alba), p. 141-159. Intéressante liste des nom- 
breux noms catalans de la bergeronnette. 


— Bollettino dell Atlante Linguistico Mediterraneo, I, Istituto per la Collaborazione 
culturale. Venezia, Roma. 1 vol. de 258 pages. — Un atlas linguistique de la vie mari- 
time en Méditerranée doit faire apparaître, avec des mots venant d'un profond passé, 
une certaine unité de la civilisation des còtes et un fond commun de leur langage. L'idée 
d'un tel atlas appartient à M. Mirko Deanovic, qui en entretint le Ve Congrès internatio- 
nal de linguistique romane, réuni à Nice en avril 1937. Mais la réalisation en apparut 
malaisée, puisqu'il fallait faire travailler en commun des enquéteurs de nationalités 
diverses, dans des pays nombreux, depuis Gibraltar jusqu’à la Mer Noire. La guerre 
rendit tout essai impossible. C'est seulement au VIII: Congrès international des études 
romanes, à Florence, en avril 1956, que M. Deanovié put réunir un comité décidé à 
pousser la réalisation du projet (voir RLiR, XX, 1956, p. 145-6). La Fondazione Giorgio 
Cini de Venise accepta d’aider le comité et lui offrit un secrétariat. C'est à son aide 
généreuse que nous devons le bulletin que j'ai la joie de présenter aux lecteurs de la 
Revue. Ce bulletin présente des documents pour l’atlas et des articles. Les documents se 
composent d’une liste des points d’enquéte choisis, au nombre de 125, dont plusieurs en 
Mer Noire (une carte montre que le maximum de densité est atteint sur les côtes 
de France); de la présentation du système de transcription phonétique; du questionnaire, 
en langues italienne et frangaise. Ce questionnaire comprend 810 questions, qui se rap- 
portent aux noms des localités et des habitants (1-6), à la mer en général (7-29), à la 
morphologie des còtes (30-60), à la météorologie (61-113), aux astres (114-141), aux 
manceuvres de la navigation (142-206), aux embarcations (207-375), à la vieà bord (376- 
417), au commerce (418-435), à la pêche (436-500), à la faune marine (501-786), enfin 
à la flore (787-810). Un appendice de 35 questions traite du folklore et de l’ethnographie. 
Ce questionnaire paraît satisfaisant : les questions sont suffisamment nombreuses, pré- 
cises, présentées avec un minimum d’entourage morphologique (articles, pronoms, 
courtes phrases), groupées dans un ordre idéologique naturel. A la lecture, seul le cha- 
pitre des noms de poissons laisse le lecteur perplexe : comment demander cette longue 
liste sans risque d’erreurs ? A l’expérience c'est bien là que réside la principale difficulté. 
M. Carlo Battisti, qui a essayé le questionnaire à Otrante, raconte l’embarras où il s’est 
trouvé (p. 111 à 126) : les espèces de poissons sont saisonnières, plusieurs sont rares, et 
les pêcheurs n’en rapportent que quelques-unes dans leurs barques. Il faut donc ques- 
tionner sans pouvoir montrer. Or, les appellations sont parfois amphibologiques et le mot 
usité dans la langue de civilisation peut ou n’être pas compris ou faire oublier le nom 
local. L'unique possibilité est de montrer des images, et d’expliquer en méme temps la 
couleur, la taille, les mœurs, la valeur marchande de chacun des poissons, en prenant 
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soin d'interroger ensemble plusieurs témoins. Peut-être sera-t-il prudent, quand on 
publiera l’Atlas, d'indiquer par un sigle les réponses obtenues par cette méthode indi- 
recte, pour les distinguer de celles obtenues grâce à la vision du poisson pêché. — Ce 
numéro du Bollettino comporte encore des articles de, MM. Deanovié, Rohlfs, Steiger, 
Martinet, Vinja, de B. Moll, Michel, Vidos, Maver, Schiariti, Parlangéli, H. etR. Kahane, 
Cortelazzo, Nalbandoglu, qui se rapportent à peu près tous soit à | Atlas, soit au vocabu- 
laire maritime. Ce Bollettino dell’ Atlante Linguistico Mediterraneo tient la promesse de 
son titre : il donne les renseignements souhaités sur Patlas et sa méthode, il annonce 
quelques-unes des acquisitions scientifiques que nous pouvons attendre de cette entre- 
prise. 


— Onoma. Bulletin d'information el de bibliographie. Vol. VII (1956/57), 2º — Cet 
important fascicule de 200 pages termine le vol. 7 du très utile bulletin, fondé et dirigé 
par le professeur H. J. van de Wijer, secrétaire général du Comité International des 
Sciences Onomastiques. Il vient de paraitre, retardé par le deuil douloureux, la mort de 
son fils aîné, qui a frappé M. van de Wijer. Le fascicule précédent, paru il y a plus d’un 
an, contenait la bibliographie onomastique de l'année 1955. J'indique les chapitres con- 
cernant le domaine roman: Wallonie, par J. Herbillon, p. 20 à 23; Canada, par 
J. B. Rudnycky], p- 25; Espagne, par A. Tovar, M. Garcia Blanco et A. Badia Margarit, 
p. 44 à 48; France, par B. Doucet et R. Sindou, p. 52 à 60; Italie, par G. Serra et 
C. Battisti, p. 75478; Portugal, par M. de Paiva Boléo, p. 87; Roumanie, par E. Lozo- 
van, p. 88 et 89; Suisse, p. 93, Par J. U. Hubschmied ; Amérique Latine, par O. Leys, 
p.121 à 122. Un supplément concernant les publications des années 1956 et 1957 occupe 
les pages 143 à 162. 

Parmi les articles du second fascicule voici ceux qui intéressent les romanistes : 
A. Griera, Mossèn Joan Segura (1844-1909), P- 191-2. — C. Battisti, Die geschichtliche 
Einheit der Toponomastik des alpinen Etschlandes, p. 197-214. T M. Garcia Blanco, Don 
Ramón Menéndez Pidal y los estudios de ciencias onomásticas, p. 253-259: Biographie suivie 
d'une liste bibliographique des travaux d’onomastique du grand romaniste espagnol. — 
In memoriam : Giandomenico Serra (1885-1958), p. 329-332, Pat C. Battisti; Antonin 
Duraffour (1879-1956), P- 333-336, par P. Gardette (une bibliographie des études d’ono- 
mastique d'A. D. occupe les p. 334 à 336); Maurice Toussaint (I 885-1955), P- 3497351» 
par Ch.-E. Perrin; Pierre Chessex (1908-1956), p. 3537355> par P. Aebischer; Abbé 
Robert Hanon de Louvet (1895-1957), P- 359-360, par J. Herbillon. 


— Romanica Gandensia. VII. Études de philologie romane. 293 Pages, Gand, 1959. — 
Deux des quatre études qui composent ce volume relèvent de la philologie romane : 
R. DRAGONETTI, Trois molifs de la lyrique courtoise confrontés avec les Arts d'aimer (Con- 
tribution à l'étude de la thématologie courtoise), p. 5 à 48; G. DE Poerck, Bertrand de 
Born, Non puosc mudar un chantar non esparga, p. 49 à 63. Les deux autres sont des études 
de linguistique : G. De PoERcK, Muttus, (muccus), muttius, mutticus et leurs continuateurs 
romans. Essai de classement (REW 5709, 5787, 5792 é 5793), p- 65 à 103; L. MOURIN, 
Définition de Pimparfait et du plus-que parfait de l'indicatif et du subjonctif, el des deux formes 
du conditionnel en portugais moderne, p. 105 à 202. i 

Dans son article Muttus..., M. De Poerck essaie de trouver une étymologie commune 


aux radicaux MUl- (mot-), muts-, MUS-, muj-, qui signifient « Emoussé », « enfant », 
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« motte de gazon », « veau, génisse », et que REW a consignés sous plusieurs étyma. Il 
propose un mÚrTUS, allongé en mU(r)rius et en mÚTICUS. Mme Ruth Lehmann, à la 
suite de J. Jud, avait groupé seulement les diverses formes en mot- sous un radical MUTT 
d’origine expressive (Romanica Helvetica, vol. 34, p. 99 à 102). L’entreprise de M. de P. 
est plus audacieuse. Elle est séduisante et le lecteur se sent pressé d’apporter à l’auteur 
de nouveaux documents. Cependant il ne peut s'empécher de trouver que les mots ras- 
semblés ont des formes et des sens trop divers pour qu'il soit facile de les réunir tous 
dans une même famille et il se sent porté à retrancher au moins quelques-unes des formes 
présentées. Je propose à M. de P. quelques documents nouveaux à ajouter aux siens. Au 
$ 8, consacré à MUTT- «arbre élagué, tétard », il cite les deux exemples de mota 
« têtard », que nous avons consignés carte 427 de l’ALLy. Il pourrait ajouter le mottet 
« élagué » et le motto « ébrancher » de N. de Puitspelu et surtout les nombreux émotò 
«élaguer » de la carte 250 de l’ALLy, qui dessinent une aire cohérente de Lyon à Saint- 


Étienne. Au $ 22 il cite le motsó « tison » valaisan. Je lui propose d’ajouter les MUISU - 


«búche de Noël » d’ALLy 884, dont l’aire s'étend sur le sud de la Loire et le nord de 
l’Ardèche. — Mais certains documents doivent être écartés. Au $ 23 M. de P. rattache à 
Pétymon MUTT- mótsayé « mácher lentement » de Lantigné (Descroix) et « par assimi- 
lation régressive » l’adjectif mòfs, méts qui qualifie en Lyonnais une rave molle, fibreuse 
(ALLy 273). Ces mots me semblent avoir une tout autre origine. Le mólsdyé est évi- 
demment dérivé de móttê « mâcher » du même village de Lantigné (ces deux mots sont 
à la page 76 du Glossaire de J. Descroix) : en Lyonnais 4 est souvent devenu o. A Belle- 
roche, autre localité du Beaujolais, un de mes enquêteurs a relevé : #10451® « mácher » 
et motsayã « mâchonner » : kéke vàtse motsáyã le led « quelques vaches máchonnent 
le linge ». Quant à Padjectif mots, méts du Lyonnais il n'est pas séparable des autres 
formes de la carte 273 de l’ALLy : mitsuz, mitsót, mieé. Tous ces adjectifs sont déri- 
vés du nom du pain blanc, miei, imitso (ALLy 419). Le pain blanc est mou, on dit que 
les raves molles « font la miche », qu’elles «viennent en miche » (carte 273, points 56, 
58, 59, 60, 61). Le vocalisme des formes méts, mòts n'est pas difficile à expliquer. En 
Beaujolais i est en général devenu é (tinê «cuve » a donné tên, ALLy 209). Or dans cette 
même région é devient souvent @ et o. On s’en rendra compte en regardant la carte 193 
de PALLy «cep de vigne », et Pon pourra lire sur ce sujet la page 47 des excellentes 
Etudes sur la formation diminutive dans les langues romanes de M. B. Hasselrot. 


P. GARDETTE. 


LIVRES, COMPTES RENDUS SOMMAIRES. 


Lars-Owe SVENSON, Les parlers du Marais vendéen. Tome I, Phonetique, Morphologie et 
Syntaxe, Textes, Onomastique, Lexique. Tome II, Atlas linguistique. (Vol. VIII, 1 et 2, de 
Romanica Gothoburgensia, publiés par K. Michaélsson et H. Nilsson-Ehle.) Goteborg, 
1959. 2 vol de xVI + 234 pages et XVI pages + 425 cartes. — Dans son article « Quelques 
faits de phonétique syntactique étudiés dans le patois de Beauvoir-sur-Mer (Vendée) » 
des Studia Neophilologica, vol 25, 1953, M. Svenson attirait notre attention sur les patois 
du Marais vendéen, riches, bien conservés et à peu près inexplorés. Il nous promettait 
une étude compléte de ces patois. Les deux volumes qu'il vient de publier sont une pré- 
sentation des matériaux, et constituent une première partie de l’étude promise, qu’un 
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troisième volume doit achever. Les confidences de M. S., p. xutet xIv de l’Introduction, 
sur le temps qu'il a passé dans le Marais (six séjours de trois mois chacun), sur sa 
méthode d'enquéte (conversation spontanée, ou conversation dirigée, ou, en fin d’en- 
| quête, traduction), sur le choix et le nombre des témoins, sont pleinement rassurantes : 
la méthode est bonne, nous pouvons faire confiance aux matériaux. Ces matériaux sont 
présentés en deux volumes. Le premier comporte une phonétique, une morphologie et une 
syntaxe, un recueil de textes, quelques pages d'onomastique et un lexiques Je ne m'arrê- 
terai qu'à la phonétique. Elle groupe en 40 pages un grand nombre de faits, et présente 
clairement les phénomênes les plus caractéristiques. M. S. est resté fidèle à une présen- 
tation qui, pour les divers phonèmes latins, donne l’aboutissant dans les patois d’aujour- 
d'hui. C'est une présentation commode, à la condition de ne pas oublier qu'entre Je 
phonême latin et le patois il y a eu bien des intermédiaires, et aussi à la condition de 
regrouper ensemble les évolutions les plus récentes. M. S. le fait, p. 3, pourla diphtongue 
ae, qui provient de la segmentation récente de è, d’où fraèr « frère » et aussi fdér « faire », 
tàét «téte », plaén «pleine »... Il le fait aussi, p. 24 et 25, pour le t final conservé ou 
analogique, dit «est », avrit «avril», qui est l’une des caractéristiques de ses patois. Il 
aurait rendu service au lecteur en regroupant aussi en un paragraphe les produits des 
palatalisations consonantiques récentes, qui semblent constituer un autre trait de ses 
parlers. Il indique seulement p. 22, et à propos du traitement de V latin, la palatalisation 
de g dans djdép « guépe », djèrpir..., mais il faut deviner celle de k, par l'exemple tedvit 
«cuit» de la p. 24 et les cartes 121 à 127 de l’atlas : teiwir «cuir», etc... Sans doute 
a-t-il voulu nous donner seulement un rapide croquis de son domaine, et les traits carac- 
téristiques seront-ils plus méthodiquement étudiés dans le 3° volume. — L'Atlas forme 
à lui seul le volume II, Il est très artistement dessiné, richement habillé, et c'est une joie 
de feuilleter ces belles cartes. L'enquête comprend quinze localités et 600 questions, qui 
ont fourni 425 cartes. M. S. a présenté ces cartes dans l’ordre alphabétique. J'avoue que 
j'aurais préféré l’ordre idéologique, qui a certainement été celui de l'enquête, et qui per- 
met beaucoup mieux de comprendre la valeur exacte de chaque mot. Il est vrai qu'il 
s'agit du vocabulaire le plus général (herse, heure, heureux, hibou, hoquet...), pour lequel le 
contexte a moins d’importance. En tout cas l’enquéteur a serré de très près les réalités. 
On sen rendra compte en lisant la légende de la carte 349 « un ruisseau», qui précise, 
dans ce pays de marais, les noms des divers types de ruisseaux, fossé, rigole... Il faut 
remercier M. S. de ces deux beaux volumes, et lui demander de nous donner bientòt le 
complément qu'il nous a promis. Gràce à lui, gràce à M. G. Pougnard, sans oublier 
Mile T. Scharten, grâce aussi à l’Atlas que prépare M. Pignon, et que nous appelons de 
nos voeux, le Poitou ne sera plus le domaine mal connu et énigmatique qu’il a été pen- 


dant trop longtemps. 


Manuel ALvar, El español hablado en Tenerife (Revista de Filologia Española, 
Anejo LXIX). Madrid, 1959, 286 pages + 33 planches de cartes, dessins et photogra- 
phies. — L'étude de l’espagnol parlé aux iles Canaries a été longtemps négligée. Grâce à 
l'ouverture en 1940 d'une Faculté de Philosophie et Lettres dans l'Université de La Laguna, 
gràce surtout à l’impulsion donnée par la section de Philologie romane, les choses ont 
changé. Le présent ouvrage en est une preuve. Dans son introduction, p.gà11, M. Alvar 
nous raconte comment, ayant à enseigner à l'Université de La Laguna pendant le mois 
de mars 1954, il mit à profit tout son temps libre pour enquéter, parfois accompagné 
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de ses étudiants et de collêgues, dans trois localités, Taganana, La Laguna et Alcalá, et 
secondairement dans trois autres localités. L'enquéte menée à l’aide du questionnaire de 
l'Atlas de l’Andalousie, augmenté de questions relatives à la culture du palmier et du 
bananier et à d'autres plantes, a donné d'abondants matériaux. M. Alvar en a tiré un 
essai qui comprend une phonétique descriptive (p. 15 à 47), une courte morphologie 
(p. 51 à 57), une étude de la formation des mots (p. 61 à 71), trois pages de syntaxe 
(p. 77 à 79), et des remarques sur le vocabulaire (p. 83 495). Il conclut que le parler des 
Canaries, qui n’a en propre aucun trait ni phonétique ni morphologique, et dont le voca- 
bulaire n’est pas vraiment différent de celui des autres régions hispaniques (les restes des 
parlers guanches ne sont abondants que dans la toponymie) n'est pas un dialecte spécial, 
mais qu'il appartient à « ce grand complexe qu'on pourrait appeler parlers hispaniques 
méridionaux », dans lequel figurent l'espagnol d'Amérique, le canarien, l’andalou et le 
murcien. La seconde partie du volume est occupée par un vocabulaire ou sont rassemblés 
tous les mots qui ne sont pas d'un emploi commun dans toutes les terres hispaniques: 
(p. 111 à 280). Ils sont classés alphabétiquement, mais un certain nombre sont regrou- 
pés dans un ordre idéologique. Ce dictionnaire combine ainsi heureusement les avantages 
des deux types de groupements. 33 planches de cartes, de palais artificiels, de dessins et 
de photographies complètent ce beau livre et en font une somme claire et attrayante du 
parler de Tenérife. 


Henry MENDELOFF, The Evolution of the Conditional Sentence Contrary to Fact in Old | 
Spanish. Washington, 1960. 106 pages. — Cette dissertation, présentée à l’Université 
catholique de Washington pour le grade de docteur en Philosophie, a été dirigée par 
M. Helmut A. Hatzfeld. Les matériaux, tirés du dépouillement de 26 textes d’ancien 
espagnol, sont publiés en appendice, ce qui augmente l’intérét de ce travail. 


P. GARDETTE. 


Gudrun HERzIG, Beitrag zur Kenntnis der Mundart der Auvergne. Vergleichende Dar- 
stellung des gegenwártigen Lautstandes dreier Orte (Vertaizon-Picherande-Bégut les Vabres). 
— Forschungen zur romanischen Philologie, Heft 8. Aschendorffsche Verlagbuchhand- 
lung, Múnster (Westfalen), 1959, 139 p. — L'auteur a enquété dans deux localités du 
Puy-de-Dôme (Vertaizon et Picherande) et dans un village du Cantal (Bégut-les- 
Vabres). La première partie de cette étude présente (p. 21-64) un classement phonétique, 
la seconde. (p. 65-104) quelques contes et deux chansons, avec texte et traduction, la 
troisiéme (p. 105-139) est une table alphabétique des étymons cités, avec la forme patoise 
de leurs substituts dans les trois localités. La partie phonétique est méthodiquement 
classée, mais renvoie forcément à des références connues (Ronjat, Dauzat) plutót qu’elle 
ne fournit d'explications nouvelles. La table alphabétique est claire et d’un emploi com- 
mode, mais l’apport lexicologique (900 mots environ) est surtout et délibérément 
restreint aux termes fournissant le même étymon dans les trois points. Ainsi Pexigeait la 
confrontation phonétique, mais cela laisse dans l’ombre la diversité lexicale de ces trois 
localités qu’a dû fournir le questionnaire de 1475 utilisé ici par l’auteur. On souhaiterait 
donc voir publiée la partie lexicale qui, dans cette région, a tout autant d'intérêt que 
Paspect phonétique. 

P. NAUTON. 
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D. J. Grrrorp et F. W. Hopcrorr, Textos lingüisticos del medioevo español. Preparados 
con Introducciones y Glosario. The Dolphin Book Co Ltd., Oxford, 1959, 290 p. — 
Cette anthologie de textes médiévaux d'intérét linguistique est excellemment congue. On 
Frouvera cent vingt-trois extraits de textes en majorité non littéraires (bien plus révéla- 
teurs, inutile d’insister, que les textes littéraires tous plus ou moins falsifiés, des caracté- 
ristiques dialectales), répartis en cinq chapitres : Castille, Asturies et Léon, Navarre, 
Aragon, et littérature aljamiada et judéo-espagnole. Ce manuel étant destiné aux étu- 
diants, un glossaire de plus de cing mille mots accompagne les textes, et signale toutes 
les formes qui diffèrent du castillan actuel. En outre, chaque chapitre est précédé d’une 
introduction où sont indiqués les principaux traits qui caractérisent les régions dialectales 
définies. Les auteurs sont bien au courant des études récentes sur les parlers hispaniques, 
et ils ont puisé, pour leurs commentaires et leurs éditions de textes, aux meilleures 
sources. Quelques documents sont transcrits directement de manuscrits. Dans un travail 
de ce genre, on trouvera naturellement des points à discuter (voir notre compte rendu 
critique à paraître dans le Bulletin hispanique), mais l'impression qui se dégage après une 


lecture attentive, est celle d’une parfaite réussite. 
B. POTTIER. 


Stephen ULLMANN. — Précis de Sémantique française, Berne, A. Francke, 1959. In-80, 
352 p. Seconde édition. (Bibliotheca Romanica, Series prima, Manualia et Commen- 
tationes, IX). — Sept ans après la parution de son Précis de Sémantique française, 
M. Ullmann nous en offre une seconde édition. C'est la preuve du succés que cet excel- 
lent ouvrage a obtenu auprès de ceux qui s'intéressent aux problémes du langage. Ce 
succès est dû aux mérites de l’ouvrage. M. R.-L. Wagner (dans le Bulletin de la Societé 
de Linguistique de Paris, tome 48, fascicule 2, 1952 sub n° 34) et M. G. Gougenheim 
(dans le Français Moderne, avril 1953, P- 146-149) ont analysé le Précis de Sémantique et 
mis en lumière ses qualités et sa valeur. Ce succês est dû également au fait qu'il n’exis- 
tait aucun travail aussi complet sur la Sémantique française depuis les ouvrages de Bréal, 
Darmesteter et Nyrop. Il était donc nécessaire de reprendre la Sémantique á la lumiére 
des théories nouvelles, eu égard aux progrés considérables accomplis par la Linguistique 
et les sciences qui sont en rapport avec elle, durant le demi-siècle écoulé. La preuve est 
faite que le Précis comblait un vide. 

Le texte de cette seconde édition est, nous dit Pauteur, la reproduction de celui de la 
première; seules quelques légères corrections, suggérées par les remarques contenues 
dans les comptes rendus, y ont été apportées. Sur d’autres points, M. Ullmann a cru 
devoir conserver sa première rédaction (en ce qui concerne par exemple Pexpressivité 
lle on est aujourd’hui plus réservé que ne l'était Grammont). 


phonique à l’égard de laque 
i terminent le volume que 


Mais c'est surtout dans les quatorze pages d’ « Additions » qu 
Pon trouve les mises au point et les développements nécessaires. Les ouvrages qui 
n'avaient pas été cités dans la première édition et ceux, beaucoup plus nombreux, dont 
la parution est postérieure à 1951, viennent enrichir une bibliographie qui était déjà fort 
abondante. Pour compléter la note de la page 307 M. Ullmann nous permettra de signa- 
ler l'importance et Pintérét de la tâche entreprise par le Centre d'Étude du Vocabulaire 
francais de Besancon et son laboratoire d’analyse lexicologique sous la direction de 
M. B. Quemada; le Centre publie des « Cahiers de Lexicologie » et un « Bulletin d'Infor- 
mation du laboratoire d’analyse lexicologique ». Cette seconde édition rencontrera 
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auprés de tous ceux qui ont à étudier le vocabulaire francais le même succês mérité que 
la première. C'est un livre qui présente la meilleure mise au point des problèmes que la 
Sémantique frangaise pose actuellement et qui en méme temps ouvre des perspectives à 
la réflexion personnelle. 


Bulletin d'information du Laboratoire d’analyse lexicologique, I (Publications du Centre 
d’Étude du Vocabulaire français), Faculté des Lettres et Sciences humaines, Besancon, 
1960. — Après les Cahiers de Lexicologie, dont nous avons rendu compte dans le précé- 
dent numéro de cette Revue, le Centre d'Étude du Vocabulaire français de Besançon, 
publie un Bulletin d’information du laboratoire d’analyse lexicologique. Le Bulletin sert de 
moyen de liaison entre les différents spécialistes intéressés et les collaborateurs du 
Centre. On y trouve des renseignements sur le fonctionnement du laboratoire, sur 
les possibilités techniques qu'il offre aux chercheurs et les publications dont il dispose 
(p. 1-3). M. Quemada reprend ensuite quelques-unes des rubriques de l’article qu'on a 
pu lire dans le premier Cahier de Lexicologie : « La mécanisation des Inventaires lexico- 
logiques ». Il s’en tient ici à un point de vue descriptif et pratique en donnant des 
exemples (de concordance et d’index des mots) et des spécimens de cartes mécanogra- 
phiques (p. 4-16). Puis M. H. Mitterand présente quelques propositions pratiques pour 
la codification des informations morphologiques. Après avoir déterminé les besoins des 
grammairiens en matière de renseignements, montré comment classer les formes il en 
vient au système de codification, complexe mais ingénieux, qui permettra de porter sur 
les cartes, en vue de l’utilisation ultérieure, les renseignements désirés (p. I et xv). Le 
fascicule se termine par l’énumération des travaux, déjà nombreux, effectués par le labo- 
ratoire depuis sa mise en route. Le bon travail que M. Quemada et ses collaborateurs 
“ont accompli, mérite d’attirer l’attention des linguistes. Ils voudront profiter de l’aide 


importante que cette technique nouvelle est susceptible d’apporter à leurs travaux et à 
leurs recherches. 


Sven-Gósta NEUMANN, Recherches sur le français des XVe et XVIe siècles et sur sa codifi- 
cation par les théoriciens de l’époque (Études Romanes de Lund, XIII), Lund, C. W. K. Glee- 
rup et Copenhague, Munksgaard, 1959, in-80, 224 pages. — M. S. G. Neumann s’est 
donné pour tâche d'étudier certains aspects de la langue française telle qu’elle apparaît 
dans des textes écrits à une époque qui va d'Alain Chartier à Étienne Pasquier et la façon 
dont les premiers théoriciens la traitent. L'auteur répond fort pertinemment à ceux qui 
s’étonneraient de le voir unir le xve siècle au xvie alors qu’on a plutôt l'habitude de le relier 
au xIve, La principale raison, dit-il, est celle que constitue la grammaire de John Pals- 
grave, Lesclarcissement de la langue francoyse, publiée à Londres en 1530. Cet ouvrage est 
considéré comme Ja première grammaire importante du français du xvie siècle, mais il 
est basé sur la langue des écrivains du xve, au moins en partie. M. Neumann a admira- 
blement choisi son témoin. Jusqu'ici personne ne s'en est occupé. F. Brunot au tome II 
de son Histoire examine la doctrine des grammairiens qui ont écrit en France et laisse 
donc Palsgrave de côté. M. Neumann s’est attaché, après avoir montré quel progrès 
Lesclarcissement marque sur les manuels français précédemment publiés en Angleterre, 
à définir la méthode et la doctrine de Palsgrave à la fois en elles-mêmes et par compa- 
raison à celles d’autres théoriciens du français du xvie siècle. La confrontation de cer- 
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taines parties de cette doctrine avec les textes montre que Palsgrave a su en extraire une 
image vraie de la langue de son temps. 

Un certain nombre de problèmes ont été abordés dans cette perspective : le classement 
des verbes et des pronoms personnels ; Pemploi des possessifs mon, ton, son, devant les 
noms féminins à initiale vocalique; les noms désuets; la dérivation; les latinismes; la 
pen des féminins grant et grande; les « pluralia tantum». Dans tous ces cas 
l'auteur trouve une concordance remarquable entre le témoignage de Palsgrave et celui 
des textes d'une part et d'autre part montre la supériorité de la doctrine grammaticale de 
Lesclarcissement sur celle des grammairiens contemporains. Les deux études qui suivent, 
où Palsgrave n'est pas oublié, sont centrées sur des phénomènes particuliers. La première, 
en effet, est consacrée à l’emploi de «un» avec la valeur d’article et la seconde à la 
négation du verbe, notamment la concurrence entre « ne » et «ne... pas », «ne .. point». 
M. Neumann constate que dans ces deux cas les grammairiens ont été déroutés par un 
usage apparemment capricieux et qu’ils ont probablement renoncé à trouver les prin- 
cipes qui, à leur époque, déterminaient l'emploi de Particle «un » et la forme de la néga- 
tion verbale. C'est pourquoi il se livre à un examen sérieux d’un certain nombre de textes 
afin de pouvoir discerner les lois qui aux XVe et XVIe siècles ont déterminé ces phéno- 
ménes. C'est de bonne méthode, aussi les conclusions auxquelles il parvient, pour . 
limitées qu'elles soient, ne laissent-elles pas néanmoins d'étre particulièrement intéres- 
santes. 

On reste impressionné par la masse des documents mis en ceuvre dans ces trois études 
et par l’utilisation judicieuse qui en est faite. Il faut féliciter Pauteur de ce bon travail et 
le remercier de nous apporter de telles précisions sur une période de l’histoire du fran- 
gais qui reste, malgré les travaux des « seiziêmistes », connue surtout dans ses grandes 


lignes. 
Jean BOURGUIGNON. 


José LEITE DE VASCONCELOS, Lições de Filologia Portuguesa, 32 ed., comemorativa do 
Centenário do Autor, enriquecida com notas do Autor, prefaciada e anotada por Serafim 
da SILVA Nero. Colecção Brasileira de Filologia Portuguesa, Livros de Portugal, 1959, 
xxx + 492 pages (avec une photo de l’auteur). — En 1911, José Leite de Vasconcelos 
a publié les leçons de philologie portugaise qu'il avait faites à la Bibliothèque nationale 
de Lisbonne de 1903 à 1909, et en 1926, il a réédité, avec quelques corrections et addi- 
tions, cet ouvrage qui est très riche et d’une très grande importance dans Phistoire de 
la linguistique portugaise. L’auteur y traite de nombreux problémes tels que : étymologie, 
lexique, phonétique et morphologie historiques, syntaxe, genre grammatical, onomas- 
tique, dialectologie, etc. Une nouvelle édition s'imposait donc et nous savons gré à 
M. Silva Neto de s'en être chargé. Ayant pu consulter les dossiers personnels de Leite 
de Vasconcelos, ila ajouté au texte de la 2º édition, fidèlement reproduite, les notes que 
le Maître lui-même avait prises au fur et à mesure de ses lectures et réflexions en vue 
d'une réédition de l'ouvrage. De même, il a ajouté quelques notes rédigées par lui- 
même, dans le désir d’actualiser les Lições, surtout dans leur partie bibliographique. 


Serafim da SiLva Nero, Manual de Filologia Portuguesa, 22 ed., melhorada e acrescen- 
tada. Biblioteca Brasileira de Filologia, vol. 2, Rio de Janeiro, 1957. — Ce livre, sorti 
de l’enseignement de Pauteur, se divise en deux parties distinctes. La première contient 
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une histoire de la philologie portugaise (au sens de linguistique) depuis F. Adolfo Coelho 
jusqu’à nos jours, et dans ces pages, on trouve, pour chaque auteur portugais et étranger 
(à l’exception des auteurs brésiliens qui figureront dans une autre monographie de 
M. S. Neto, sur les études philologiques au Brésil, actuellement en préparation), en 
plus de quelques indications biographiques, une bonne bibliographie commentée. Dans 
la seconde partie (p. 197-388), l’auteur expose les tâches qu'il considére comme les 
plus importantes de la philologie portugaise actuelle : études dialectologiques, publication 
de textes et élaboration d’un grand dictionnaire historique complet de la langue portu- 
gaise ; cette troisième tâche ne pourra cependant être abordée qu’après l’accomplissement 
des deux premières. Il indique aussi, au fur et à mesure des problèmes traités, les 
méthodes dont l'emploi s'impose dans chaque cas. Le livre se termine par Pénumération 
d’une trentaine de sujets les plus intéressants, voire les plus urgents, et par un appel 
aux chercheurs les invitant à combiner les différentes méthodes actuelles en vue de mieux 
résoudre les problèmes linguistiques. Nous comptons donner un compte rendu plus 
détaillé du livre de M. Silva Neto dans le Boletim de Filologia du « Centro de Estudos 
Filologicos » de Lisbonne, mais qu'il nous soit permis d’exprimer dès maintenant une 
petite réserve au sujet de la présentation des travaux des romanistes actuels. L'auteur a 
repris les données d’un rapport qu’il avait remis dix ans auparavant (1947) au « Real 
Gabinete Português de Leitura » de Rio de Janeiro, et de ce fait, malgré deux complé- 
ments qu'il y a introduits (l’un pour la période de 1947 à 1952, date de la Ire édition du 
Manual, et l’autre pour les années 1952 à 1957), elle ne reflète pas l’état présent de leurs 
recherches ni de leur situation universitaire actuelle ; il aurait été souhaitable qu’elle fût 
mieux mise à jour et que, par ailleurs, certaines dispersions de travaux relatifs à une 
même matière et, au contraire, quelques répétitions inutiles fussent évitées. Cette réserve 
ne peut cependant nullement diminuer la valeur de ce livre, dont l'intérêt est grand non 
seulement pour les étudiants en philologie portugaise, mais aussi, à cause de son extra- 
ordinaire richesse bibliographique, pour tous les romanistes. 


Luis Filipe LINDLEY CINTRA, A Linguagem dos Foros de Castelo Rodrigo : Seu confronto 
com a dos Foros de Alfaiates, Castelo Bom, Castelo Melhor, Coria, Cáceres e Usagre (contri- 
buição para o estudo do leonés e do galego-portugués do século XIIT). Publicações do Centro de 
Estudos Filológicos, vol. 9, Lisboa 1959, CXIX + 595 pages, 1 reproduction photogra- 
phique, 9 fac-similés et 1 carte. — On sait qu'au moyen àge les villes étaient régies par 
un droit coutumier que, par la suite, les rois fixaient dans des chartes appelées en portu- 
gais Foros (= esp. Fueros extensos); celles-ci étaient assez fréquemment copiées avec plus 
ou moins d’adaptations, à Pintention d'autres villes qui n’en possédaient pas. Le roi 
Alphonse IX de Léon (1186-1230) a même établi un code pour servir de base à des Foros 
dont devaient être dotées les villes fondées ou repeuplées par lui dans l’Estremadura 
Léonaise : Castelo Rodrigo, Alfaiates, Castelo Bom, Castelo Melhor, Coria et Cáceres ; 
sous le règne de Ferdinand III de Castille et Léon, la ville d’Usagre a recu à son tour de 
D. Paio Correia, Grand Maître de POrdre de Santiago, des Foros identiques à ceux de 
Cáceres. Or, ces textes, dont les uns sont rédigés dans un latin plus ou moins correct et 
d’autres dans la langue du pays, et qui datent pour la plupart de la deuxième moitié du 
arte siècle (seuls les Foros d’Alfaiates sont peut-être de la première moitié de ce siècle, 
alors que ceux de Coria ne sont connus que par une copie du xvie), ont fait l’objet de la 
belle thèse de M. Lindley Cintra où, après une Introduction très dense sur leur généalo- 
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gie et leur date, ainsi que sur le repeuplement de "Estremadura léonaise (p. XXI-CH), on 
trouve non seulement (p. 1-128) une remarquable édition des Foros de Castelo Rodrigo 
| (précédée de toutes les données concernant le manuscrit et Pédition parue jadis dans les 
Portugaliae Monumenta Historica et suivie d’une publication de six documents écrits à 
Riba-Coa pendant la période léonaise et particulièrement importants pour la connaissance 
de la langue parlée à l’époque à cet endroit), mais aussi une analyse très détaillée de leur 
phonétique (p. 149-363) et de leur morphologie (p. 365-493); leur aspect linguistique 
est constamment comparé à celui des autres Foros apparentés et même, très souvent, à 
ceux d'autres textes hispaniques plus ou moins contemporains. De cette remarquable 
étude linguistique, il ressort que la langue des Foros de Castelo Rodrigo possède des 
caractères propres au galicien-portugais d’une part, et d’autre part, au léonais, tantòt 
occidental, tantòt oriental (ainsi qu'au castillan); certains de ces caractères n'appar- 
tiennent qu’à un seul de ces trois domaines, d'autres sont communs à deux d’entre eux. 

Le problème que ces constatations posent est double. D’abord, pourquoi ce texte pré- 
sente-t-il un mélange linguistique aussi étrange de traits galiciens-portugais et léonais ? 
Et puis, cette langue composite a-t-elle vraiment été parlée à Castelo Rodrigo au cours 
de la deuxième moitié du xme siècle? M. Cintra répond à ces questions en démontrant 
dans ses Conclusions magistrales (p. 495-542) que ce curieux mélange de deux systèmes 
linguistiques tient au fait que le texte a été écrit par un copiste dont la langue maternelle 
était le galicien, mais qui voulait écrire en léonais. La variété de galicien-portugais qui 
en est résultée n’est cependant pas une langue artificielle, uniquement écrite; elle se 
refiète dans des toponymes actuels de Riba-Coa et correspond parfaitement non seule- 
ment à la langue des documents de cette région (étudiés aussi dans l’ouvrage), mais 
encore, ce qui plus est, aux parlers galiciens-portugais toujours vivants et très conserva- 
teurs des villages espagnols de S.-Martin de Trevejo, Eljas et Valverde del Fresno. 
L'existence de ces parlers galiciens dans l'aire léonaise, comme d’ailleurs la langue 
- employée jadis par le copiste des Foros en question, s’explique, selon M. Cintra, par le 
fait que ces régions avaient été repeuplées — et la toponymie semble l'indiquer égale- 
ment — par une population venue de la lointaine Galicie. Le livre se termine par une 
caractérisation de la langue des autres Foros par rapport au parler des régions auxquelles 
ils se rattachent, et par une note sur l'intérêt linguistique des Foros du moyen âge en 
général. 

La thèse de M. Cintra, qui sera désormais indispensable à tous les hispanisants, voire 
à tous les romanistes véritables (ils y trouveront, en marge du sujet central, des solutions 
d’un grand nombre de problèmes relatifs à la linguistique hispanique), est une brillante 
démonstration de la justesse de affirmation de Meillet, placée en tête de l’ouvrage et 
selon laquelle «il y a au fond un ensemble hispanique. Les traits originaux des parlers 
occidentaux... ne peuvent ressortir que si Pon considère toujours cet ensemble » (BSL, 
22, 1920, p. 87-88). En attendant le deuxième volume de Pouvrage, sur la syntaxe et 
le vocabulaire des Foros (voir p. XIX), il faut remercier l’auteur de la magnifique contri- 
bution qu'il a apportée, dans le présent volume, à Pétude d'un domaine qui nous est par- 


ticulièrement cher et qui méritait d’être exploré. 


F. J. MARTINS SEQUEIRA, Estudos de Linguistica : Apontamentos acerca do Falar do 
Baixo-Minho. Edição da « Revista de Portugal», Lisboa 1957-1958, 204 pages. — Il ny 
a pas à proprement parler de dialectes portugais à l’intérieur des frontières politiques du 
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Portugal continental, le mirandais, parlé dans une région isolée du district de Branganca 
(au Nord-Quest du pays), étant un dialecte léonais (voir Particle de José G. C. Herculano 
de Carvalho, Porque se falam dialectos leoneses em terras de M iranda ?, in Revista Portu- 
guesa de Filologia, vol. V, Coimbre 1952, p. 265-280). Les parlers régionaux portugais 
offrent cependant un grand intérét pour les études linguistiques, et on souhaite que 
l’Atlas Linguistique du Portugal, et au demeurant celui de la Péninsule Ibérique, ne se 
fasse pas trop attendre. Pour le moment, on n’a à sa disposition que PEsquisse d'une 
dialectologie portugaise (Paris, 1901) de Leite de Vasconcelos et quelques monographies 
isolées, les unes publiées dans la Revista Lusitana (passim), les autres, élaborées d’après 
des méthodes plus modernes, surtout dans la Revista Portuguesa de Filologia, de Coimbre, 
sous la direction de M. Paiva Boléo. L'ouvrage que M. Martins Sequeira vient de nous 
donner est une nouvelle contribution à Pétude d'un parler extrêmement intéressant, 
situé à peu près dans les limites administratives du district de Minho, au Nord-Ouest du 
pays. L'auteur s'est volontairement abstenu d’interpréter les faits observés du point de 
vue historique et s'est borné à décrire un état de langue, en signalant les principaux 
caractères qui distinguent ce parler de la langue commune. Dans une première partie, 
il signale les particularités phonétiques dont l’une des plus importantes est la diphtongai- 
son de certaines voyelles, et cette étude est complétée par un glossaire de prononciations 
et de formes régionales. La troisième partie est consacrée à la morphologie, où l’étude 
du verbe est spécialement intéressante, étant donné que l’analogie ne joue pas un grand 
rôle dans ce parler, à l’inverse de ce qui s’observe généralement dans d'autres systèmes 
verbaux. La partie lexicographique contient non seulement le vocabulaire régional, mais 
aussi une liste de toponymes, avec explications étymologiques ; vient enfin un chapitre 
sur les principaux faits syntaxiques. Le volume se termine par un index de mots cités. Il 
y aurait certainement des points à discuter dans ce livre. On regrettera par exemple que 
l’auteur ait employé l'orthographe portugaise officielle, et non une fidèle notation pho- 
nétique qui aurait mieux reproduit Paspect réel des mots relevés. Mais un commentaire 
détaillé dépasserait le cadre de ce bref compte rendu, et nous ne voulions pour le momen? 
que signaler l’intérét de cette nouvelle contribution à l'étude du portugais régional et à 
en remercier son auteur. 


Jorge de MoraIs BARBOSA. 


CHRONIQUE 


NÉCROLOGIES. 


Clemente MERLO è morto a Milano il 13 gennaio 1960. Era nato a Napoli il 2 maggio 
1879. Ultimamente, per festeggiare i suoi ottant'anni, l’Università di Pisa, dove egli 
aveva svolto per un quarantennio, sulla cattedra di Glottologia, tutta la sua attività didat- 
tica, aveva raccolto e pubblicato in un volume un’ ampia scelta di suoi Saggi linguistici. 
Una prima più ristretta scelta ne avevano pubblicato per fargli onore, nel 1932, colleghi 
e discepoli; e l'avevano intitolata Saggi glottologici. I trentasei lavori che si leggono nelle 
due raccolte (nove nella più antica, ventisette nella più recente) ben rappresentano i tratti 
salienti della sua fisionomia di studioso, ma non costituiscono se non una piccola parte 
dell’ opera sua. La bibliografia che precede la raccolta del 1959 enumera 260 sue pubbli- 
cazioni, e non è senza qualche lacuna. S'apre col ben noto saggio di onomasiologia su I 
nomi romanzi delle stagioni e dei mesi (1 904), si chiude con una magistrale caratterizzazione 
de I dialetti lombardi, scritta per il vol. XIII della Storia di Milano(1959). Essa era ancora 
in corso di stampa quando la bibliografia apparve, e solo ora se ne son veduti gli 
estratti. Non li ha veduti il MERLO, né vedrà stampati altri scritti ch’ egli era venuto 
componendo in questi ultimi mesi, nel suo ottantunesimo anno di vita, conla solita vigile, 
sempre, e indefessa operosità. 

Nella vasta e molteplice produzione del MERLO la dialettologia, e sopra tutto, s'intende, 
la dialettologia italiana, ha la parte preminente. Egli si è trovato, quasi naturalmente, a 
continuare una tradizione, d’ispirazione ascoliana, appresa alla scuola di Pavia dal suo 
venerato maestro Carlo Salvioni. Ma nessuno ha saputo quanto lui ampliare e approfon- 
dire la conoscenza dei dialetti italiani, mirando specialmente a coglierne e a ritrarne i 
caratteri fonetici, non di rado anche a scrutarne le particolarità lessicali. Dal settentrione 
alle isole, tutti i dialetti d’Italia hanno alimentato il suo inesausto interesse; € in parti- 
colar modo quelli che erano stati prima piuttosto negletti, cioè i dialetti centro-meridio- 
nali. Fondamentali sono rimaste alcune sue monografie, come la Fonologia del dialetto di 
Sora (1920) e la Fonologia del dialetto della Cervara (1922). Con esse egli ha offerto esem- 
plari modelli ai ricercatori; e presto ha voluto e saputo animarne e ordinarne le ricerche 
fondando e dirigendo con sapiente disciplina la rivista intitolata L’Italia dialettale. Iniziata 
nel 1924, interrotta a mezzo il XIX volume, per effetto della guerra, nel 1943, ripresa 
con immutato vigore nel 1954 € condotta sino al termine del XXII volume, L'Italia dia- 
lettale è e rimarrà un archivio inestimabilmente prezioso di notizie, di osservazioni, 
d’indagini, dovute in parte al direttore stesso, ma che, anche quando provenivano dal- 


¡ diversi, sempre in qualche modo apparivano partecipi della sua 


P opera di collaboratori 
virtù stimolatrice, ordinatrice, correttrice. Perciò L’Italla dialettale ci si scopre come un 


monumento mirabile della sua volontà. 


“ 
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Sui risultati raggiunti dalle sue ricerche personali lungo sarebbe il discorso. Misi 
lascino almeno ricordare i due saggi su Le vicende storiche della lingua di Roma, dove al 
rigore del linguista, che sottopone a disamina il testo della « Vita de Cola de Rienzo » 
(sec. xiv) e delle « Stravaganze d'amore » di Cristoforo Castelletti (sec. XVI), s'accom- 
pagna a tratti il fine gusto del letterato. Ma importanti sono, anche se talora irrigiditi da 
qualche intransigenza, i molti lavori dedicati dal MERLO allo studio del sostrato. Tutti 
ricordano il saggio che apre la sua prima raccolta, 1] sostrato etnico e i dialetti italiani, e 
gli altri che si leggono sparsi nella seconda raccolta, Lazio sannita ed Etruria latina ?, 
Gorgia toscana e sostrato etrusco, L'Italia linguistica odierna e le invasioni barbariche, La 
Francia linguistica odierna ela Gallia di Giulio Cesare, questi due ultimi volti a confutare 
le note tesi del Wartburg. 

« Fatti e non parole», egli soleva ripetere, e nel presentare al pubblico L'Italia dia- 
lettale così scrisse : « Poiché la scienza vuol fatti e non parole, si farà di tutto per evitare 
discussioni teoriche... » In realtà egli aveva, ben salda, una sua teoria della scienza lin- 
guistica, stretta alle concezioni salvioniane, e fedele, come egli fermamente credeva (e 
spiegò nel suo scritto su G. I. Ascoli e à canoni della glottologia), alle direttive ascoliane. 
Onde poi scese volentieri a discutere; e vivaci furono le sue battaglie contro i seguaci 
d'altre idee e d’altri metodi. Ma la sua stessa vivacità polemica non impedì agli avversari 
di riconoscere il valore della sua opera e, come un giorno scrisse nobilmente Karl Jaberg, 
Ja serietà e l’abnegazione con cui egli tendeva a fini ideali. 


Angelo MONTEVERDI. 


Franz FANKHAUSER n'est plus, la mort a arraché à un infatigable la plume de la main, 
plume dont il se servait depuis de longues années pour corriger épreuves, revoir d’un 
ceil critique et perspicace colonnes et pages d’oeuvres nombreuses soumises à l’impression. 

Né à Berthoud, le 2 septembre 1883, de famille originaire de l’Emmental comptant 
parmi ses ancêtres médecins, théologiens, commerçants, voire même maires du pays, 
Fankhauser débute à Bâle par des études de philologie classique. Par la suite, à Zurich et 
à Pise, il s'adonne à la philologie moderne, mais son amour des langues romanes ne 
Parrachera jamais complètement aux études classiques. Franz Fankhauser était étudiant 
à une époque, où en Suisse, dialectologie et linguistique florissaient, où chez nous comme 
à l'étranger, les linguistes suisses se faisaient un nom : Jules Gilliéron publiait son Atlas 
linguistique de la France; Louis Gauchat, Jules Jeanjaquet et Ernest Tappolet préparaient 
le Glossaire des Patois de la Suisse romande à l'instar de PIdiotikon qui publiait depuis des 
années déjà ses fascicules sur les dialectes alémaniques de la Suisse. Jaberg et Jud conce- 
vaient alors le plan d'un Atlas linguistique de la Suisse méridionale et de l'Italie. Bientôt 
aussi M. v. Wartburg commencera les travaux de son dictionnaire étymologique pou- 
vant se baser sur une connaissance plus approfondie des dialectes que l’œuvre de Meyer- 
Lübke. C'est donc à cette époque d’activité intense que Fankhauser écrivit sa thèse sur 
le Patois du Val d'Illiez (publiée en 1911). Ce travail qui, sauf quelques articles, devait 
rester l'unique publication de Fankhauser, a servi de modèle à de nombreux étudiants et 
jeunes dialectologues qui devaient par la suite rédiger la monographie de quelque patois. 
A peine ses exâmens terminés, Fankhauser fut élu professeur de latin et de langues romanes 
qu lycée de iniezione où il est resté de 1909 à 1953, année de sa retraite. A cause 
d'une santé précaire il s’est cru forcé de décliner dans sa carrière plus d'une possibilité 
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tentante qui s’offrait à lui. Peut-ètre sont-ce aussi des raisons du méme ordre qui 
empêchèrent cet homme consciencieux à l’excès de fonder une famille. Peut-être se 
voua-t-il pour cette même raison avec d’autant plus de ferveur à son travail scien- 
tifique. 

Pendant les dix premières années de son séjour à Winterthour, Fankhauser se chargea 
de l’enquête des noms de lieux de la Suisse romande, travail qui aujourd’hui encore 
constitue la base de la partie toponomastique du Glossaire. En 1918 il entreprend avec 
son ami Jud la tâche épineuse de publier la thèse sur le Parler de Bergun, travail resté 
inachevé à cause de la mort inattendue de son auteur, Maria Lutta. Dès lors, Fankhauser 
n’a pas cessé d’aider les étudiants à surmonter les difficultés de publication de leurs 
théses. Nombreuses sont les thèses citant avec reconnaissance dans leurs préfaces le nom 
de ce conseiller à la fois discret et perspicace. Des ouvrages de longue haleine ont égale- 
ment passé par ses mains. Dès 1924 Fankhauser revoit les épreuves du Glossaire, à partir 
de 1934 celles de PFEW et, en 1938, c'estle Dicziunari Rumanisch Grischun qui a recours 
à ses services. Il est impossible d’énumérer ici toutes les œuvres qui, sous forme 
d'épreuves, ont été soumises à l’esprit toujours en éveil de cet homme noblement modeste. 
Il est encore plus impossible de se représenter la somme d’heures consacrées à ce travail 
minutieux, le nombre de notes et remarques judicieuses ajoutées en marge par Fankhauser. 
Chaque citation, tant soit peu sujetteá caution, a été contrólée par son esprit conscien- 
cieux et critique. Peut-être est-ce le fait d'avoir rencontré jour après jour dans son travail 
cette preuve de faillibilité humaine et la triste expérience de l’insuffisance du travail d’un 
seul en la matière qui ont empéché Fankhauser de mettre en valeur dans une ceuvre 
autochtone sa vaste et précieuse érudition. Deux fois cependant, Fankhauser est sorti de 
sa réserve habituelle : en 1918 (Archives swisses des Traditions populaires, vol, XXII, 
p. 50 ss) par un exposé dense et approfondi du mot ‘torba’, et en 1926 (Melanges 
offerts à L. Gauchat) par un article sur le folklore valaisan. 

Amis et élèves accourus si nombreux à Winterthour le 19 novembre pour rendre un 
dernier hommage à Franz Fankhauser ne s’inclinaient pas devant une activité attestée par 
une longue liste bibliographique, mais tenaient à exprimer leur respect reconnaissant à 
un homme qui, des années durant, avait mis tout son dévouement et son érudition au 
service de ceux qui pouvaient en bénéficier et avait par cela méme vécu pour aider autrui. 


Saint-Gall. W. EGLOFF. 


Henri GAVEL, professeur honoraire de philologie romane et langue et littérature 
méridionales à l’Université de Toulouse, est mort subitement le 15 octobre 1959. Il était 
né en 1880 à Saint-Pol, patrie d’Edmont. Licencié d’allemand et d’espagnol, il fut recu 
en 1902 à l’agrégation d’espagnol qui venait d'étre créée. Il s’attacha définitivement à la 
ville de Bayonne où il était professeur au lycée, et devint un basquisant de premier plan. 
Il soutint une thèse devenue classique : Essai sur la prononciation du castillan depuis le 
XIVe siècle; sa thèse complémentaire portait sur la phonétique basque. Succédant à 
Joseph Anglade, il occupa à l'Université de Toulouse la chaire de philologie romane de 
1930 à 1948, année de sa retraite. Malgré une cécité presque complète, il a travaillé jus- 
qu’à son dernier jour, et ila publié quantité de travaux très importants dans les domaine 
que couvrait l'étonnante diversité de sa science : espagnol, occitan, basque et aussi liturgie. 
Ce fut un romaniste vrai, un comparatiste averti, doué d’un esprit positif, prudent, mais 
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efficace, et un homme modeste et bon. Les nombreux élèves qu'il a formés lui gardent 


un souvenir filial. 
J. SEcuy. 


CONGRÈS. 


Outre le PREMIER CONGRÈS INTERNATIONAL DE DIALECTOLOGIE GÉNÉRALE, pour lequel 
nous rappelons à nos lecteurs l'annonce que nous avons fait paraître dans le numéro de 
juillet-décembre 1959, nous avons reçu l’annonce des Congrès suivants : 


La FÉDÉRATION INTERNATIONALE DES LANGUES ET LITTÉRATURES MODERNES tiendra 
son VIIIe Concrìs à Liège (Belgique) du 28 août au 4 septembre 1960, sous la prési- 
dence de M. le professeur L. L. Hammerich (Copenhague). Les travaux de ce Congrés 
auront pour thème : La Langue et la Littérature. Des exposés introductifs, suivis de dis- 
cussions, sont assurés par MM. : Dámaso Alonso (Madrid), Gerald Antoine (Paris), Paul 
Bòckmann (Cologne), Norman Davis (Oxford), Pierre Guiraud (Groningue), Harry 
Levin (Harvard), Bruno Markwardt (Greifswald), Leo Spitzer (Johns Hopkins), Stephen 

| Ullmann (Leeds), B. O. Unbegaun (Oxford), B. von Wiese (Bonn). Les communica- 
tions (20 minutes) seront réparties entre les sections suivantes : A) Traduction et édition 
de textes. B) Analyse stylistique : problèmes généraux; problèmes particuliers. C) Voca- 
bulaire. D) Images, métaphores, symboles, topos. E) Syntaxe et style; rythme et son. 
F) Dialectes et langues littéraires, et leur évolution. 

Pour tous renseignements, prière de s'adresser au Secrétariat du Vllle Congrès de la 
F. I. L. L. M., 7, place du XX-Aoút, Liège (Belgique). 


Le VIlle CONGRÈS INTERNATIONAL DES SCIENCES ONOMASTIQUES ET TOPONOMAS- 
TIQUES aura lieu à Florence et à Pise, en 1961, à Páques, avec le concours des Univer- 
sités de Florence et de Pise et de l’Institut Géografique Militaire de Florence. Ce Congrès 
s'occupera tout particulièrement des trois thèmes suivants : 1) Indo-européens et Pré- 
indo-européens de la Méditerranée étudiés d’après la toponomastique et l’onomastique. 
2) Onomastique latine et germanique du haut moyen áge. 3) Les noms de lieux dans la 
cartographie. Ces trois thèmes intéressant les nations européennes ont, surtout le premier, 
une portée considérable. Ils sont, en effet, un objet de grand intérêt et pour les lin- 
guistes et pour les archéologues. Le troisième thème, particulièrement confié à l’Institut 
Géographique Militaire de Florence, présente également un grand intérêt pratique et 
constituera une section à part du Congrès. 

La cotisation d'inscription, fixée à 5 000 L. pour MM. les Congressistes et 2 000 L. 
pour les personnes de leur famille, comprend les frais pour les excursions à Pise et à 
Monte Morello et permet la participation aux manifestations et réceptions du Congrès. 
Les volumes des actes seront mis à la disposition de MM. les Congressistes avec une 
réduction de prix de 300/0; les autres publications présentées au Congrès sont à titre 
gratuit. On cherchera à obtenir d’importantes réductions de prix sur les billets de che- 
min de fer de la frontière italienne à Florence et retour. Étant donné l’afluence d’étran- 
gers à Florence dans la période de Pâques, il serait prudent de nous signaler la classe 
d'hôtel préférée, ou bien de nous indiquer si vous préférez loger dans un foyer d'étudiants 
universitaires ou dans quelque institution universitaire ou para-universitaire. 
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Prière d'adresser les adhésions à M. Carlo BATTISTI, professeur émérite de l’Univer- 
sité de Florence, Istituto di Glottologia, Piazza S. Marco 4, Florence. 


Le Ille CONGRÈS DE l’ASSOCIATION INTERNATIONALE DE LITTÉRATURE COMPAREE aura 
lieu à Utrecht, du 21 au 26 aoút 1961. Les deux thèmes du Congrès seront : 1) Les lit- 
tératures de langue à diffusion non universelle. 2) La définition de quelques termes lit- 
téraires et les problêmes de méthodologie posés par un dictionnaire de terminologie lit- 
téraire. 

Pour tous renseignements s'adresser au Secrétariat du Ille Congrès de Às IL, 
16 Lange Voorhout, La Haye (Pays-Bas). 


COLLOQUE INTERNATIONAL DE CIVILISATIONS, LITTERATURES 
Er Lancues RomanEs (Bucarest, 14-19 septembre 1959). 


A l'occasion du Ile Centenaire de l’Union des Principautés roumaines et du Ve Centenaire 
de Bucarest (dont le nom est attesté pour la 1re fois en 1459) s'est déroulé à Bucarest, 
un Colloque international de Civilisations, Littératures et Langues romanes, présidé par 
M. J. Jordan (vice-président de l’Académie roumaine) et placé sous le haut patronage 
de PU. N.E.S. C. O., représentée officiellement par M. Michel Dard, chet de la Division 
des Arts et Lettres, ancien directeur de l’Institut français de Bucarest. L'idée très ori- 
ginale des organisateurs avait été de réunir des historiens des civilisations, des spécia- 
listes des littératures romanes et des linguistes afin d'examiner en commun les coordon- 
nées culturelles et linguistiques du monde roman. 

La méthode du Colloque a consisté principalement dans la discussion des rapports de 
synthèse présentés par des spécialistes des différentes questions. Soulignons que les dis- 
cussions ont été d’un niveau scientifique élevé et que des points de vue très différents, 
souvent même opposés les uns aux autres, ont pu être exprimés dans une atmosphère très 
courtoise. 

Nous nous excusons de ne signaler ici que brièvement les rapports consacrés à des 
problèmes de civilisation et de littérature, étant donné que les lecteurs de la Revue sont 
avant tout des linguistes : en particulier le rapport de M. A. DUPRONT, professeur à la 
Sorbonne, ancien directeur de l’Institut français de Bucarest, « Civilisation romane et for- 
mation de l'esprit humain » (Interprétation existentielle et idéaliste de l’histoire) et celui 


de M. T. VIANU (Académie roumaine) : « Sur les caractères spécifiques de la littérature 
sur les constantes du développement litté- 


roumaine », étude d’une très grande finesse 
par une forme 


raire roumain. L'auteur s’y est laissé guider « par une image globale, 
intérieure, endon eidos, telle celle qui se révèle à l'artiste créateur au début de son œuvre 
et aux lecteurs au terme de celle-ci. Accorder la forme intérieure constituée dans l'esprit 
du lecteur à celle de l'artiste, tel est Pun des objectifs de la critique littéraire, applicable 
non point seulement aux ocuvres d'un artiste, mais à la somme des ceuvres d’art d’un 
peuple tout entier. » | 

Deux rapports ont mis en valeur les prolongements de la Romania dans les pays de 


l'Amérique latine, montrant comment les vieilles civilisations espagnoles et portugaises 


ont su se renouveler et s'adapter à un monde entièrement différent, ceux de S. Exc. 


Prccon-SaLas (U. N.E:S:C.0.): « Aspects de la civilisation romane dans les pays de 
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l'Amérique latine » et de R. CaizLois (U. N. E.S. C. O.) : « Caractère spécifique des lit- 
tératures de 1'Amérique latine. » 

Les questions linguistiques proprement dites ont fait l’objet d'un examen détaillé au 
cours des journées du 18 et du 19 septembre centrées sur 3 thèmes principaux très 
actuels : 1) Les Nouveaux Atlas linguistiques de la Romania; 2) Phonétique et Phonolo- 
gie des langues romanes ; 3) Influence des éléments autochtones : problème du substrat. 

Les Atlas linguistiques, ainsi que des problèmes annexes de dialectologie, ont été étudiés 
par M. Manuel Alvar (Grenade), Emil Petrovici (Académie roumaine), Mirko Deanovié 
(Zagreb) et Serafim da Silva Neto (Rio de Janeiro). 

M. ALVAR, en prenant comme point de départ les Atlas régionaux francais (principa- 
ment PALG et PALLy) et son Atlas de l’Andalousie (ALE A), s’est attelé courageuse- 
ment à une tâche ardue : celle de faire le point des méthodes actuelles de la Dialecto- 
logie. Il a pu présenter des observations nouvelles, nourries de sa grande expérience de 
dialectologue et de romaniste, sur les problèmes classiques de la dialectologie et de la 
géographie linguistique : róle réciproque des Atlas nationaux et des Atlas régionaux, 
transcription phonétique, élaboration du questionnaire, choix des enquêteurs et des infor- 
mateurs, relations existant entre la linguistique et l’ethnographie. Ainsi M. Alvar pense 
avec raison que les Atlas de petits domaines doivent refléter jusque dans les moindres 
détails la particularité linguistique d'une région, alors que les grands Atlas nationaux ont 
pour but d'esquisser à grands traits de vastes ensembles. Naturellement, en ce qui con- 
cerne les Atlas romans, Pavenir penche en faveur d'une fragmentation territoriale assez 
prononcée. La question du caractére phonétique ou phonologique (normalisant) de la 
transcription a été largement débattue : sa solution dépend naturellement de l’idée que 
Pon se fait du róle d'un Atlas. 

Un Atlas á tendance phonologique convient principalement á des études typologiques, 
montrant á travers des dialectes différents des communautés de structures, mais ne rendra 
pas compte de Porganisation phonétique d'une région. 

La recherche des faits de langue conduit à négliger des divergences phonétiques et à 
schématiser la transcription. Or, la négligence d'une apparente subtilité de détail peut 
très bien signifier Pomission d’un fait de langue important ; le système d'un parler n'ap- 
paraît jamais d'emblée à Penquêteur, 

En ce qui concerne le domaine roman, diversifié à Pinfini, la notation impressionniste 
semble être préférable à toute schématisation, Pinterprétation phonologique devra se faire 
à partir de la notation, aussi exacte qne possible, de toutes les variantes recueillies. (C'est 
d'ailleurs aussi Popinion de phonologues comme M. Jakobson et M. Fourquet.) 

Nous sommes tout à fait d’accord avec M. Alvar, lorsqu’après une comparaison minu- 
genes des enquétes d’Allières (4LG) et d'Edmond (ALF) en un même point (760 de 
BALE; il constate que E differences de notation phonétique entre les 2 enquêtes 
ico. par une interprétation différente d'un même système : à ce point PALG et 
PALF ont atteint une même synchronie et il serait faux de voir dans ces divergences la 
manifestation de deux étapes diachroniques. En ce qui concerne le questionnaire, 
M. Alvar conseille de le diviser en 2 parties : 


> x rs | à . . 
— Pune commune à tous les Atlas régionaux prévisibles à l’intérieur d'un méme 
domaine, 


, OSE INT: x AGO n on . 
— et l’autre, hautement spécialisée, propre à la région étudiée ; on éviterait ainsi un 


rv: 
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double écueil celui d’isoler un Atlas régional de ses voisins et celui de ne pas rendre 
assez fidèlement l’image linguistique du territoire étudié. 

Soulignons que les Atlas régionaux français déjà publiés (ALG, ALLy, ALMC) rem- 
plissent admirablement cette double exigence : en ce qui concerne plus particuliérement 
les Atlas élaborés à l’Institut de Linguistique romane de Lyon on peut même dire que 
cette solidarité est parfaite étant donné qu’ils ont à leur base un type de questionnaire 
commun élargi ensuite selon les caractéristiques de la région à explorer. L’extension du 
questionnaire et le grand nombre de points d'enquêtes pose naturellement le probléme 
du temps et si l’on veut respecter la synchronie, celui du nombre des enquêteurs. 

M. Alvar pense avec raison qu'il est imprudent de les multiplier et préconise une 
solution d'un sage équilibre comme celle qu'il applique lui-même pour PALEA. Nous 
ajouterions qu’un dosage judicieux dans Pemploi des méthodes directes et indirectes, 
avec enregistrement du déroulement des enquêtes sur ruban magnétique, permet au 
Directeur d'un Atlas de suivre à tout moment les opérations, de réduire l'équation per- 
sonnelle des différents enquêteurs, d'opérer des sondages rapides et de dépister les 
enquêtes à refaire. 

Le rapport si pertinent de M. E. Petrovici (Académie roumaine) : « Les nouveaux 
Atlas linguistiques roumains par régions » a permis aux participants Occidentaux d’avoir 
d'emblée une documentation de première main sur le développement actuel de la dia- 
lectologie roumaine. En 1958, l’Académie a mis au point le projet d'un Nouvel Atlas 
linguistique roumain par régions destiné à compléter les 2 Atlas roumains déjà existants 
(ALRI de M. Sever Pop, 301 points et 2 160 questions, et ALRII de M. E. Petrovici, 
85 points et 4800 questions; sur ces 2 Atlas réalisés avec des points d'enquéte et des 
questionnaires différents, voir S. Pop, La Dialectologie, I, p. 709 et Jaberg, Vox roma- 
CHAN). 

Cette nouvelle entreprise comprendra un ensemble de 2 000 points répartis en 8 Atlas 
régionaux (auxquels il faut ajouter l'Atlas moldave de PU. R.S.S., et PAtlas du Banat 
yougoslave). 

On prévoit deux questionnaires : l’un général : 2000 demandes et l’autre spécial ? 
1 500 demandes variables selon les particularités spécifiques des parlers et de la vie de la 
région étudiée. Déroulement de l’enquéte par questions indirectes (conversation dirigée) 
en faisant appel, le cas échéant, à des illustrations en couleur. Une roue entreprise 
demandant des enquéteurs multiples, on pense sauvegarder l’uniformité des matériaux en 
donnant aux enquêteurs de solides connaissances phonétiques et en les faisant tous parti- 
ciper au préalable aux enquétes provisoires communes. L'importance la plus grande sera 
attachée à la précision de la notation phonétique. e 

M. Petrovici pense, d'autre part, qu'un Atlas doit tenir compte d’une certaine Madone 
des idées linguistiques nouvelles, en particulier de celle de 4 structure» qui pd 
patois «comme des systémes dont toutes les parties sont Aro Hement geo ». Mais 
«les faits de structure devront ici aussi être dégagés ultérieurement » à partir d'une nota- 
tion impressionniste très minutieuse des allophones et d’un questionnaire de type clas- 
ca sara edi ten» M. M. Deanovié (Zagreb 

Dans ses « Perspectives de" Atlas Linguistique méditerranéen», M. Mi. ; - a 8 a 
Yougoslavie) a souligné Poriginalité propre de son Atlas et esquissé les de es a 
son développement. L'Atlas de M. Deanovié, comme on le sait, est un Atlas mu iling 
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d’un vaste domaine (il est principalement consacré à la langue des gens de mer, marins et 
pêcheurs; voir entre autres RLiR, 1958). L'auteur après avoir précisé un certain nombre 
de points déjà discutés dans le Bulletin de PALM, I, 1959, donne un aperçu rapide, mais 
três dense, des principaux problémes linguistiques que son Atlas permettra d’élucider : 
problême de l’emprunt (sous toutes ses formes depuis Pemprunt lexical jusqu'au « pro- 
cessus d’assimilation structural»); problème des «traits interlinguistiques » communs 
A des langues d’origine différente et nés d’un contact séculaire entre ces dernières (notions 
de « parenté acquise » d’Ascoli, de « convergence linguistique » de Schuchardt, ou celle 
plus récente de « Languages in Contact » d'U. Weinreich); problème de l’extension des 
aires phonologiques au-delà des limites géographiques d'une langue ou d'un groupe de 
langues (notion de « Sprachbund » de Troubetzkoy et de R. Jakobson). Ainsi la tàche la 
plus audacieuse de cette vaste entreprise sera «en partant d’une pluralité de langues 
coexistantes dans une communauté d’ambiance et de culture de saisir les processus de 
rapprochement structural et d’unification ». 

La discussion très animée a porté principalement sur le ròle de la phonologie dans les 
travaux dialectologiques (MM. B. Cazacu et Coteanu); les nouvelles méthodes d’enquête 
(MM. Rosetti, Russel Gebbet, etc.). Signalons également à l’attention des lecteurs, le 
projet d’un «Atlas linguistique roman » présenté par M. Sala, et la contribution de 
M. R. Jakobson sur 1'Atlas linguistique du monde roman (corollaire de la thèse exposée 
par M. Alvar), «qui mettra en relief les zones de transition et jettera une nouvelle 
lumière sur les convergences et les divergences dans Pévolution des langues romanes ». 

Des enquêtes sur le judéo-espagnol de Bucarest et sur la langue des pêcheurs de la Mer 
Noire (à Mamaia), conduites par MM. Alvar, Alarcos Llorach, Deanovic, Galmes de 
Fuentes, Malmberg, Petrovici, Rohlfs, Rosetti, Sala, etc. ont illustré les discussions 
théoriques. 


Le beau rapport de M. ALarcos LLORACH (Oviedo, Espagne), « Problèmes de phono- 
logie romane » examine quelques-uns des problémes fondamentaux d’interprétation pho- 
nologique appliquée aux langues littéraires romanes, problêmes auxquels l’auteur de 
Pexcellente « Fonologia española » a longuement réfléchi. La première question qui se 
pose au « descripteur » concerne la nature méme de la langue : forme-t-elle un tout 
homogéne ou non ? Dans ce dernier cas peut-on avoir le droit d’éliminer tous les faits qui 
ne sont pas d'accord avec le système adopté ? Il est évident qu’un tel procédé ne serait 
pas scientifique et M. Alarcos ne manque pas de le souligner. Lorsqu'on a affaire à des 
langues de civilisation, résultant d'une longue évolution historique, d’apports dialectaux 
variés, de couches d’origine sociale différente, etc. et qui de plus s’appuient sur une tra- 
dition littéraire (c’est le cas du français) il ne faut pas craindre de travailler avec plusieurs 
systèmes en concurrence, systèmes qui peuvent étre « simultanés et coincidants dans 
l’espace ». On doit alors intégrer l’ensemble de ces systèmes en présence en un «dia- 
système » plus général. (Nombreux exemples français, italiens et catalans.) Une fois le 
caractére homogène ou hétérogêne de la norme d'une langue établi, il s’agit de délimi- 
ter et d’identifier les unités phonologiques dans la chaîne parlée. Certaines unités pho- 
nétiques (diphtongues, mi-occlusives, voyelles nasales, etc.) forment-elles un ou deux 
phonèmes ? « La réponse dépend largement du système adopté. » L’attribution des 
variantes à un phonème donné fait naturellement appel à des notions délicates de latitude 
de réalisation et de distribution : les solutions adoptées varieront à la fois selon la langue 


, 
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décrite, selon le point de vue du descripteur (point de vue minimaliste ou maximaliste) 
etajoutons, ainsi que la démonstration magistrale de M. Jakobson l’a établi — selon sa 
situation par rapport au message linguistique (étudie-t-il le codage, le décodage ou le 
recodage ?). En dernier lieu se posent les problèmes des relations syntagmatiques, de la 
décomposition des unités en traits « pertinents » (il vaudrait mieux dire « distinctifs », car, 
comme l’afait remarquer M. Jakobson « tout dans le langage est pertinent ») et de l’étude 
(si importante pour la théorie de la communication) de la « redondance ». Quelques pers- 
pectives diachroniques élargissent, dans sa conclusion, ce rapport solidement documenté 
et d’une très grande lucidité. 


En ce qui concerne la langue roumaine, on sait qu’elle a été, durant ces 30 dernières 
années, Pobjet d'études phonétiques et phonologiques sérieuses de la part de romanistes, 
de phonéticiens et de linguistes aussi universellement connus que MM. Jordan, Rosetti, 
Lombard, Petrovici, Graur, Popovici et de leurs éléves. Il appartenait à M. Rosetti 
(Académie roumaine) promoteur des études phonétiques et dialectologiques à Bucarest, 
directeur de la Section de Phonétique et de Dialectologie de l’Institut de Linguistique, de 
nous en donner une excellente synthèse dans son rapport : « Les problèmes du système 
phonologique roumain. » On y lira avec plaisir la discussion des problémes particuliers 
posés par l’établissement du « diasystème vocalique » ou par le «i final» et les diph- 
tongues roumaines, questions théoriques qui malgré leur caractère technique ont une 
répercussion linguistique et culturelle de la plus haute importance. En effet, c'est leur 
solution qui nous dira si le roumain, langue romane par Sa morphologie et par son voca- 
bulaire de base posséde un phonétisme d'un type à peu près roman (théorie classique) ou 
bien par contre un phonétisme entiérement non roman, de type balkanique, ou même 
euro-asiatique, à vocalisme rudimentaire et à corrélations de timbre consonantique 
(théories de MM. E. Petrovici et R. Jakobson). Nous reviendrons par ailleurs sur ces 
questions si importantes pour la typologie de la langue roumaine et sa situation par rap- 
port aux langues des Balkans et du Caucase. Une grande innovation de M. Rosetti a été 
de faire intervenir l’analyse distributive pour la détermination de la structure de la syllabe 
et de la composition phonique du mot. On sait l'importance que les travaux sur la dis- 
tribution ont acquise tout récemment et le grand nombre d'applications extralinguistiques 
qu'ils peuvent avoir dans la solution des problèmes de la communication. Signalons enfin 
une étude formelle et statistique de l’accent en relation avec les classes de morphèmes. 


La discussion, on le comprend facilement, a été très passionnée : elle portait sur la 
valeur de la phonologie et les rapports de cette discipline avec la phonétique classique. 
Parmi les nombreuses interventions on à remarqué tout d’abord la critique de la pho- 
nologie par MM. Aebischer et Lombard qui voient dans cette discipline une abstraction 
éloignée de la réalité linguistique concrète ; l'excellente mise au point de M. L. Tamas sur 
la parole sociale et la norme, intermédiaires indispensables entre les réalisations (phoné- 
tiques) de la parole et les invariants de la langue, grâce à un processus de formalisation 
du type de celui de Coseriù ; celle de M. Petrovici sur des problèmes particuliers du pho- 
nétisme roumain; celle de M. Vasiliu sur la distribution ; la nótre enfin qui en partant 
des rapports forme/substance a essayé de dégager quelques-uns des liens qui unissent 
la phonétique et la phonologie aux sciences de la communication. M. R. Jakobson qui 
présidait le débat, a, dans une brillante conclusion, clarifié les positions en montrant que 


les critiques presentees s'appliquaient en fait à une conception simpliste et rigide de la 
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phonologie primitive et non à la « phonématique » moderne. Celle-ci, dans l'établissement 
des traits distinctifs des phonèmes travaille en étroit accord avec la substance acoustique 
et physiologique. Elle dispose, d’autre part, de toute une série de codes et de subcodes 
hiérarchisés si bien que, si dans l’étude d’un problème donné un code minimaliste s'avère 
trop lâche, on peut recourir à des subcodes de plus en plus redondants de manière à cer- 
ner tout le problème. Le choix du code ou du système est déterminé principalement par 
la situation de l'observateur par rapport au phénomène linguistique (codage, décodage ou 
recodage) : la « non-uniqueness » (Chao) de la description est seulement une affaire 
d’optique particulière. 

Les problèmes du substrat ont été examinés dans deux rapports d'inspiration diffé- 
rente : l’un de M. G. Rouzrs (Munich) : « Influence des éléments autochtones sur les 
langues romanes », l’autre de M. B. MALMBERG (Lund) : «L'extension du Castillan et le 
problème des substrats. » 

En partant de ses propres travaux et des études classiques de MM. von Wartburg, 
Menendez Pidal, A. Trovar et K. Baldinger, M. Rohlfs a brossé une belle fresque de la 
dislocation de la Romania sous l’influence de différents substrats locaux avec de nombreux 
exemples empruntés à la phonétique, à la morphologie et à la syntaxe des langues romanes. 
Pour ce qui est de la phonétique, l’auteur a prudemment présenté les «influences cel- 
tiques » (sonorisation des intervocaliques, palatalisation de %, évolution du groupe ct) 
mais ne croit pas à l’existence du fameux substrat osque en Espagne. Les exemples pris à 
la morphologie et à la syntaxe concernent principalement la «linguistique balkanique », 
l'influence grecque en Italie du Sud, et le superstrat germanique dans le Nord de la Gaule. 
M. Rohlfs n’ignore cependant pas que « les phénomènes se prétent souvent à une inter- 
prétation multiple ». Aussi préfère-t-il insister sur la répartition géographique des aires 
lexicales prélatines (préceltiques, celtiques, grecques, etc.) dans la Romania, répartition 
qui est pour l’éminent romaniste la meilleure preuve de l’action des substrats. 


M. Malmberg (Lund) dont les travaux de phonétique synchronique et diachronique 
font autorité, se limite d’emblée dans son magnifique rapport méthodologique au 
« substrat phonétique » avec le but d’étudier dans quelle mesure le point de vue struc- 
tural (appliqué aux faits diachroniques par A. Martinet et au bilinguisme par U. Weinreich) 
peut modifier notre compréhension des changements phonétiques. Test de l’expérience : 
les trois phases de l’histoire du castillan : différenciation du dialecte castillan (cantabrique) 
par rapport au roman péninsulaire — simplification du système castillan à la fin du 
moyen áge — sort du castillan en terre américaine. Dans les 3 cas il s'agit, d’après 
M. Malmberg, de l’extension d'un parler donné à un territoire colonisé accompagné, 
d'un còté, de profonds changements sociaux et d'un contact intime avec les représentants 
de langues d'origine et de structure différentes, de l’autre, ce qui pose le problême du 
substrat. Les principes mis en œuvre sont : 1) la modification du système par interpré- 
tation des unités d'une langue d’après le modéle d'une autre (« underdifferenciation » 
et « overdifferenciation » selon Weinreich, Word, XIII) et l’adoption d’un système 
estropié comme norme d'un groupement social dominant. 2) Modification des normes 
de réalisation du système (resté intact) : transposition des habitudes articulatoires d'une 
langue dans une autre qui aboutit généralement à la perte des traits redondants. 3) Sim- 
plification à la périphérie (affaiblissement des normes et des traditions linguistiques en 
milieux bilingues et isolement de ces milieux par rapport aux centres dirigeants). La 
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fusion d'éléments de langues différentes aboutit à un appauvrissement des systèmes : 
seules sont renforcées les oppositions communes à toutes les langues en présence. C’est 
à l’intérieur de ce cadre, qui est un cadre social — M. Malmberg le souligne constam- 
ment — qu'agissent des tendances phonétiques générales (déplacement de la coupe syl- 
labique, renforcement des initiales consonantiques avec comme corollaire l’affaiblissement 
des intervocaliques et des finales, etc.), tendances que l’auteur avait magistralement ana- 
lysées dans ses publications antérieures. Ces tendances (qui ont toujours existé) sont des 
faits de- parole : pour qu’elles puissent s'imposer, pour que leurs effets se fassent sentir 
dans la langue, il faut un affaiblissement de la stabilité linguistique, une rupture de la 
tradition, phénomènes linguistiques qui correspondent à un bouleversement historique 
et social du peuple qui s’en sert. Les conclusions de M. Malmberg (énoncées sous forme 
de postulats) limitent les explications par le substrat à des cas très précis : augmentation 
ou réinterprétation des oppositions du système et situation sociale prédominante des 
populations ou des couches allophones. 

Nous regrettons bien vivement de ne pouvoir examiner ici en détail tous les aspects 
nouveaux et féconds de ce rapport si dense et de ne pouvoir rendre compte de l’évolution 
du consonantisme espagnol dont M. Malmberg a expliqué, de façon définitive, les aspects 
essentiels. 

Discussion très vive ici également. MM. Aebischer et Lombard refusent toute explica- 
tion interne. Intervention très nuancée de M. Jordan qui admet les deux types d’inter- 
prétation : facteurs internes et facteurs externes, mais reste très attaché au substrat. 
Pour M. Graur (Académie roumaine) le superstrat est la manifestation linguistique d’une 
couche sociale dirigeante; aussi lui refuse-t-il toute autonomie linguistique, ce qui au 
fond est assez proche des idées de M. Malmberg. M. Ivänescu (Roumanie) soulève la 
question de l’hérédité biologique des habitudes articulatoires (cf. van Ginneken). Con- 
tributions intéressantes de M. da Silva Neto et de M. Galmes de Fuentes qui étayent 
l’argumentation de M. Malmberg. 

Il nous semble que les principales oppositions aux explications internes ou générales 
viennent du fait qu’on a tendance à associer trop étroitement substrat lexical et substrat 
phonétique. , ; 

En marge des thèmes généraux du Colloque, une communication importante et soli- 
dement documentée de M. THomov (Sofia) : «l'influence de la littérature bogomile sur 


le rituel cathare de Lyon. » 
R. GsELL. 
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SIÈGE DU PROCHAIN CONGRÈS DE LINGUISTIQUE ROMANE 


Lors de la dernière Assemblée Générale de la Société de Linguistique Romane qui. 
s’est tenue à Lisbonne le vendredi 3 avril 1959, au cours du IXe Congrés International 
de Linguistique Romane, il a été décidé que le prochain Congrès se tiendrait en 1962. 

Quant au siège de ce congrès, trois invitations ont été présentées : celle de l’Acadé- 
mie de la République Populaire de Roumanie, présentée par M. I. Iordan, celle 
de la Suisse, présentée par M. E. Schüle, celle de l’Université de Bonn, présentée 
par M. H. Meier; l’Université de Strasbourg et celle de Múnich s'étaient désistées en 
faveur de la Suisse. Il a été convenu que le Bureau, avant de prendre une décision, pro- 
céderait à une consultation de tous les membres de la Société. On peut lire le procès- 
verbal de cette assemblée dans RLiR, XXIII, p. 170 à 183; voir spécialement les pages 
180 à 183. 

Depuis cette date nous avons regu les deux lettres suivantes : 

— Lettre de M. E. Schúle à Mgr Gardette en date du 18 mai 1960: « Monseigneur et 
cher Ami, il est temps que je vous informe de la décision à laquelle je suis arrivé à pro- 
pos du congrès de 1962. A mon très grand regret, je ne puis maintenir l’invitation suisse 
que j'ai eu l’honneur de présenter à la Société de Linguistique au Congrès de Lisbonne. 
Depuis le printemps 1959, la situation a évolué, dans un sens si défavorable que je me 
vois obligé de renoncer à ce projet. Je sais que vous ne m'en voudrez pas personnelle- 
ment de cette décision négative ; elle m'a beaucoup coúté parce que ce n'est pas sans 
raison capitale que j'aurai fini par retirer la parole donnée à Lisbonne. Veuillez croire, 
Monseigneur et cher Ami, à mes sentiments bien cordiaux. » Signé : E. Schiile.. 

— Lettre de MM. P. Imbs et G. Straka, adressée à Monsieur le Président de la 
Société de Linguistique romane, aux bons soins de Monsieur le Secrétaire Administra- 
teur, en date du rer juin 1960 : « Monsieur le Président, Les Romanistes de Strasbourg 
ont été informés par le Secretariat de la Société de Linguistique romane que leurs col- 
lègues suisses se voyaient obligés de renoncer à leur projet d’organiser le Xe Congrés de 
Linguistique romane en 1962. Ils regrettent vivement ce contre-temps, et cela d’autant 
plus qu'il s'agit d'un pays voisin où ils comptent beaucoup d'amis. Pour le cas où ce 
désistement devrait se confirmer, les romanistes de Strasbourg, renouvelant leur candi- 
dature posée à Lisbonne et alors retirée en faveur de la Suisse, ont l’honneur de vous 
proposer leur Université comme lieu du prochain Congrès. Veuillez agréer, Monsieur le 
Président, l'expression de nos sentiments dévoués. » Signé : Paul Imbs et Georges 
Straka. 


MM. les Sociètaires recevront très prochainement la lettre de consultation. 
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RAPPORT ANNUEL DU SECRETAIRE-TRÉSORIER 


Depuis le Congrès de Lisbonne et la parution, à l’occasion de ce Congrés, du fasci- 
cule Société de Linguistique romane (avec une liste compléte des membres á la date du 
1er mars 1959; v. aussi la RLiR, t. 23, 1959, p. 184-204), la Société a accueilli 52 nou- 
veaux membres dont 38 (25 membres individuels et 13 bibliothéques) figurent sur une 
liste complémentaire publiée déjà en juin 1959 (t. 23 de la Revue, p. 204-206); on trou- 
vera ci-dessous les noms des 14 membres inscrits au cours de la seconde moitié de 
l'année écoulée, 

En revanche, la Société a eu la douleur de perdre, au cours de l’année 1959, deux 
confrères, Arthur LaNGFORs (v. sa nécrologie, t. 23, 1959, p. 388) et Franz FANKHAUSER, 
décédé en novembre ; ce dernier était membre de la Société depuis sa fondation en 
1924. D'autre part, quatre confrères ont donné leur démission pour diverses raisons per- 
sonnelles; deux d’entre eux se sont retirés des sociétés scientifiques après avoir fait valoir 
leur droit à la retraite dans leurs Universités respectives. De même, trois bibliothèques 
et librairies n’ont pas renouvelé leurs abonnements à la Revue. À la fin de l’année, nous 
avons été obligés de suspendre l'envoi de la Revue à onze membres qui ne s'étaient pas 
acquittés, depuis plusieurs années, de leurs cotisations, mais nous voulons espérer que 
cette suspension n’est que provisoire. 

Ainsi, en face de 52 nouvelles adhésions, la Société a perdu, définitivement ou provi- 
soirement, 20 membres et abonnés, de sorte qu’à la fin de l’année 1959, elle comptait 
478 membres, dont 308 membres individuels et 170 bibliothèques et institutions; de 
plus 76 abonnements anonymes étaient inscrits au nom de diverses librairies. Le tome 23 
de la Revue, tiré en 650 exemplaires, a donc été distribué à 554 membres et abonnés au 
total (à 522 en 1958). 


COMPTES D'EXPLOITATION DE LA SOCIÉTÉ POUR L'ANNÉE 1959. 


Nous rappelons aux Sociétaires qu’à la fin de notre rapport présenté au Congrès de 
Lisbonne, nous avons déjà mentionné les recettes et dépenses enregistrées entre le 
1er janvier et le 23 mars 1959 et qu’à la date du 23 mars, nous avions en caisse 
561124 fr. ; cette somme résultait de la balance des recettes de 634 384 fr. (reliquat de 
l’année 1958 : 452 701 fr., et cotisations et abonnements de 1959, encaissés avant le 
23 mars: 201 683 fr.) et des dépenses s'élevant à 93 260 fr.; voir Rin eos OSO 
p. 176-177. Cependant, étant donné que les comptes d'exploitation que nous présentons 
aujourd'hui, doivent embrasser toute Pannée écoulée, il nous a paru nécessaire de partir, 
dans notre comptabilité, non pas de la somme de 561 124 fr. représentant notre avoir à 
la date du 23 mars, mais du reliquat de l’année 1958 (452 701 fr.) et d’intégrer, dans les 
comptes qui suivent, les recettes et dépenses déjà mentionnées et se rapportant à la 
période du 1er janvier au 23 mars 1959. Y 

D'autre part, il nous semble nécessaire de diviser désormais notre comptabilité en 
deux parties distinctes : l’une concernera la vente des années anciennes de la Revue ci les 
dépenses couvertes par le produit de cette vente, tandis que dans l’autre, nous présen- 


terons les recettes et les dépenses se rapportant uniquement à la publication annuelle de 
* 
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la Revue. Cette séparation permettra de faire ressortir, en face de l’exploitation courante 
de la Revue, le montant du capital de la Société représenté surtout par l'écoulement des 
volumes anciens; le capital, ainsi sauvegardé et converti en rentes ou bons, rapportera à 
la Société des revenus qui aideront à couvrir les frais d'impression de la Revue et aussi les 
autres dépenses de notre Société. 

En tenant compte de cette division de notre budget en deux articles différents, le 
reliquat de l’année 1958 (452 701 fr.) doit être réparti comme il suit: | 


a) reliquat de l’exploitation de la Revue pendant l’année 1958....... 182 158 fr. 
5) reliquat du produit de la vente des volumes anciens....... Ne 270 543 » 
3 (LOCALE erre Ronan on ere LE Rete 452701 » 


a) Comptes d’exploitation de la Revue pour l'année 1959 : 


Recettes : 
Reliquar ide: Fauno tg: Bi ra oe dir EI HS 182 158 fr. 
SUDYENLON UNEN ROO OR REA E PE $00 000 » 
Cotisations et abonnements de 1957 et 1958, payés en retard......... 238 759 » 
Cotisations et abonnements de 1959 : 
VESES SA VA tale 25 AA VISI I ER CS 201 683 fr. 
SETE Pina sd pis I 954692 » 
1156375254 1156375 
NONO eme or TN ode qd E ES PIQUE TE TOSI ATI A 32 
Total des: recettes. du a AS e SCOR 2081604 » 
Dépenses : mea OS 


Impression et distribution de la Revue, y compris le paquetage et l’affran- 
chissement, par l'Imprimerie Protat, Mâcon : 


fascicule 89-90, janvier-juin 1959.......,...... .. 861802 fr. 
tirés sat part dumfascicule 830200 FE o 59582 » 
921 384 » 921 384 fr. 
fasciente 01292, uiltet=deci MOSS as 889 858 » 
tires a partida fascicule 91-92 MERE MINER O 42112 » 


ES 93197912 
Imprimés exécutés par l’Imprimerie Boehm, Strasbourg : e 


Sooneuilleside papiematletire avecina o eS 3 100 » 
ODO Tc QUES pour convo denle RR M TETE 4 125 » 
too enveloppes de cheques pastalz. vare e RE TERE 90 » 
Cotisation de la Société à la Fédération internationale des Langues et 
Littératures modernes pour 10595. Peel ooo IT 12 $00 » 
Frais de secrétariat : 
engagés par Mer Gardette. os it cap SS 40000 » 
engagés par M, Straka : 
fraistde timbres O RE SUN CEE DRE Bl 20 000 » 
heures supplémentaires de Mile Holder, secrétaire de l’Université de 
DILASDOUTR: se sine IA COMPARE Ss oi: SN RE 25000 » 
Total des dépenses..... EURE oi be rico OSO OO E) 


E 


AU IU IP. 


Pr, 


DA QN TN I PIO pe gt SITI 


TEARS PE 17 


i 


sint 
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Balance des recettes et des dépenses : 
RIAS Nonni RA te SE 2081 604 fr. 
LENTA RR e cio. 1958169 » 
O ASA BIRRE 123 4355 = (NF"123435) 


(cent vingt-trois mille quatre cent trente-cinq trancs, soit mille deux 
cent trente-quatre Nouveaux Francs trente-cing Centimes.) 


b) Comptes du capital et produit de la vente des volumes anciens de la Revue : 
Recettes : 


Peline AOS A A ARRE OSA E 

EE VOIES ANCIÉTS en O O nni aabt 547263 » 

(ENS A AAA 817806 » 

Dépenses : pp 
Dépenses effectuées avant le 23 mars 1959; pour les détails v. RLik, 

È DES BA ic a eS pios E SE ar ose ES res 93 260 fr. 
Frais d'envoi des volumes anciens par la gare, Transports Ehrhardt, 

HA A lr ea falto dd opta Soa Nate, 13548 » 


2° participation de la Société aux frais octasionnés par le Congrès de Lis- 
. bonne (pour la 1re participation, comprise dans les dépenses antérieures 


D mares DA canine ai Rezia ve PR tr 86150 » 
Frais de voyage d’un délégué de la Société (M. Straka) à la réunion de 
NAN Me ai Paris 16:44 JUSTO SOR pes sui soros et mure de 15 000 » 
Droits de garde des titres du Fonds Dauzat....................... 897 » 
Frais d'achat d'un nouveau bon Emprunt National 1956, à la place d'un 
bon remboursé (Fonds Dauzat)....... ......................... 17025 » 
Achat de cinq bons Emprunt National indexé 50/0 1957 de 100 000 fre 
au cours de DOI eee peer 585 000 » 588 800 » 
OM Mais CL AROS licei 3800 » 
Toraldes dépenses. osta ete de 814680 » 
Balance des recettes et des dépenses : 
FE a MR BEI EP CO ES 817 806 fr. 
Dépenses: +. AT AS rd cloreto 814680 » 


Rn a ZIZI AI uid 3126 » (= NF 31,26) 
on 


(trois mille cent vingt-six francs, soit trente-et-un Nouveaux Francs 
vingt-six Centimes.) 

Le CAPITAL DE LA SOCIÉTÉ s'élève ainsi, en plus des titres du Fonds 

Dauzat (v. RLiR, t. 23, 1959, p. 178), à la somme de 588 126 fr. 


(NF 5881,26) qui se décompose comme il suit: 
— cinq titres du Fonds Vente des volumes anciens (titres déposés au 


Crédit Industriel d'Alsace et de Lorraine)....... 585 000 fr. 
— reliquat inscrit au compte bancaire de la Société, . 3126 » 
Total-du capital................... 588126 » (= NF 5881,26) 


(cinq cent quatre-vingt-huit mille cent vingt-six francs, soit cinq mille 
huit cent quatre-vingt-et-un Nouveaux Francs vingt-six Centimes). 
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* 
* * 

Jusqu’à présent, 11 membres n’ont pas versé leurs cotisations de 1957 (11 à I 500 fr. 
= 16 500 fr.), 24 celles de 1958 (24 à 1 800 fr. = 43 200 fr.) et 51 celles de 1959 (51 
à 2100 fr. = 107100 fr.); la somme totale que les Sociétaires nous doivent s'éléve 
donc à 166 800 fr. (= 1668 NF). Nous demandons instamment à tous ces confréres de 
bien vouloir retrouver les factures et rappels que nous leur avons envoyés et de s'acquit- 
ter sans tarder de leurs dettes. 

De même nous rappelons à tous les membres et abonnés que les cotisations de l’année 
en cours doivent toujours être payées au plus tard avant la distribution du premier des 
deux fascicules annuels de la Revue. 

En ce qui concerne le Mode de Paiement, nous insistons à nouveau sur la nécessité de 
se conformer strictement aux indications qui figurent, depuis trois ans, à la page 3 de la 
couverture de chaque fascicule. Aucun versement ne doit être effectué à l’adresse des 
Editions I. A.C. avec lesquelles la Société n'est plus en relation depuis 1956. Nous ne 
pouvons pas toucher non plus les mandats postaux libellés au nom de la Société de Lin- 
guistique romane et qui ne portent ni mon nom ni le numéro de notre compte courant 
postal; les mandats qui ne mentionnent ni l’un ni l’autre sont automatiquement retournés 
par le bureau de poste à l’expéditeur. Je rappelle donc à tous ceux qui se servent de 
préférence de ce mode de paiement qu’ils doivent remplir le mandat comme il suit : 
C.C. P. Strasbourg 524-09, M. Georges STRAKA, Société de Linguistique romane, Palais de 
l'Université, Strasbourg. De même, nous prions les Sociétaires qui versent leurs cotisa- 
tions par l’intermédiaire d’une banque, de demander à celle-ci de transmettre leur verse- 
ment directement au Crédit Industriel d’Alsace et de Lorraine, à Strasbourg, et non à 
d'autres banques francaises, comme le Crédit Lyonnais, etc., qui retiennent des commis- 


sions trop importantes sur les sommes regues et nous remettent celles-ci fortement 
amputées. 


Strasbourg, le 29 février 1960. 


Georges STRAKA. 


LISTE SUPPLÉMENTAIRE DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 


Ta + 


arrétée à la date du 29 février 1960. 


MEMBRES INDIVIDUELS 


Barsosa (Jorge Morais), boursier de l’Instituto de Alta Cultura, rua Fialho de 
Almeida 14, Lisboa (Portugal). | 

BELLARDI (Walter), professeur à l’Istituto Universitario orientale di Napoli, directeur de 
la revue Annali (Sezione linguistica), Viale dei Quattro Venti 166, Roma (Italie). 


Durrenoy (Marie-Louise, Mile), professeur à l’Université de Californie, 2282 Union St; 
Berkeley 4, Californie (U.S.A.). 


VIE LA LA SOCIÉTÉ 199 


Merras (Odette, Mme), professeur à l'Institut britannique et aux Cours de Civilisation 
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